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Rix neſt plus veritable que Taventure 
qui a donné lieu à cet ouvrage , elle eſt 
arrivee il ya environ douze ans. L Auteur 
en fut tEmoinoculaire. MoĩEr & LovisoN 
ſont tous deux exiſtans. GRATTEPAPIER 
ſeul eſt un etre de pure fiction. Mais peut- 
1 &tre un Poeme fans fiction? GRATTE- 
PAPIER & ſes amours avec LovuisSON mont 
Etẽ inventès que pour repandre un peu de 
chaleur & d'interer dans cet Ouvrage. 
Ce Poëme, s il mérite ce nom , n'&tait 
dans Forigine qu'une plaiſanterie imaginCe 
entre des jeunes gens demeurans enſem- 
ble & qui ne devait , ni n'erait faite pour 
voir le jour. Il pouvait avoir alors, tout au 
plus douze à treize cents vers, & il ſe ſentalt 
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vj PREFACE. 
fortement de la rapidite a laquelle il de- 
vait ſon exiſtence : quoique I Auteur ait 
fait beaucoup d'uſage pour lui-meme des 
conſeils qu'il donne dans la Preface du 
onzième Chant, (vers 43 & ſuivans) ſans | 
doute que cet Ouvrage ſe reſſent encore 
beaucoup de cette première rapidits ; 
Mais comme tout ce qui tend a rgndre 
les hommes meilleurs eſt digne au moins 
de Jouange, & doit etre public, & que 
pluſieurs vices trop communs depuis quel- 
que temps dans la ſociete , ont inſpire a 
Auteur la noble hardieſſe de les attaquer, 
ce qu'il n'a pu faire ſans donner plus d &- 
tendue à ſon Ouvrage, dont il ſentait bien 
le peude conſiſtance, par la nature du ſujet 
& des acteurs: il a eſperè qu en faveur de 
* la bonne i intention „on voudrait bien avoir 
del indulgence pour cette production. : 
On rend ici au Heros malheureux de 
ce Potme toute la juſtice qu'il merite, 


PREFACE. vij 

Ceſt un très aimable gargon , qui poſſede 
d'excellentes qualitẽs & qui fur-tout eſt 
dous de la plus grande douceur. L Auteur 
declare qu'il n'a pas eu la moinde inten- 
tion de le bleſſer, ni de le ridiculiſer. 
| Mais ſi par haſard, cet Ouvrage tombe en 
ſes mains, il le prie de ne point prendre 
pour lui, ni au ſérieux les termes & les 
phraſes qui pourraient lui paraitre durs 
& humilians. On eſpere qu'il ſentira que 
dans un Ouvrage de pure charge, il ne- 
tait pas poſlible de ne pas outrer leg 
objets; & au ſurplus il permettra qu on 
lui rappelle que tous les noms employes 
dans ce Poëme, lui Etaient fans ceſſe pro- 
diguès par le jeune Neveu du Notaire, 

chez lequel il demeurait alors, & par 
celui du feu Cure de Saint · Pierre aux 
Boeufs, & par tous ſes camarades. Il doit 
auſſi ſe reſſouvenir de la fameufe diarchde. 
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viii PR E F AC E. 
qu'il eut dans le meme temps, qui a fait 
imaginer la Deeſſe AlvhEE , & les 
moyens de vengeance dont ſe ſert le Dieu 
de la Sottiſe. 

LAuteur previent encore qu'il na pas 
eu la plus legere intention de caractériſer 
perſonne en particulier. Ainſi toute appli- 
cation ſerait fauſſe & deplacee. Il eſt peu 
rEpandu ; il a plus entendu dire de cho- 
ſes qu'il nen a vues; ſes caracteres & ſes 
portraits ſont calques ſur le modele de 
ceux des Comedies qui, compoſes de la 
8 compilation de beaucoup d objets broyẽs 
& réunis en un ſeul, ſont toujours & 
doivent Etre forts de charge, pour pro- 
duire de effet. 

A Tégard du ſtyle, Auteur reclame la 
plus grande indulgence. Cet Ouvrage de- 
vant Etre regarde plutot comme yn conte 
que comme un Poëme Epique , il a penſ6 
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que le ſtyle qui lui convenait devait etre 
ſimple, familier „neglige mEme & appro- 
chant en quelque ſorte de la nature des 
perſonnages qui y jouent des roles. II oſe 
croire pourtant que dans certains endroits 
on pourra remarquer qu'il s 'Eleve au- deſſus 

de fa ſphere , & qu il prend alors le ton 
propre à la choſe. | 

Si, par haſard auſſi , cet Ouvrage tom- 
be entre les mains de M. DE VOLTAIREz 
ou de quelques-uns de ſes juſtes admira- 
teurs , on leur demande excuſe davance 
davoir ofe lancer quelques traits ſur ce 
grand homme. II leur ſera bien aiſé de 
juger que ce neſt ni par amertume, ni 
par une baſſe & ridicule jalouſie , qui 
anime tant defigehs contre le plus beau 
genie de notre ſiècle, qu'on s eſt permis 
cette libertè. On eſt perſuade qu indẽpen- 
damment de ſon ElEyation & de la fermetE 
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de Tegide impenctrable dont la Deeſle 
des beaux Arts le couvre fans ceſſe, qui 


le met à Tabri de toute atteinte, il a trop 
deſprit & de raiſon, pour ſe formaliſer 


de cette petite tEmeritE & que, de leur 


cots , ſes admirateurs font trop judicieux 
pour ne pas convenir qu'il a eu plus d une 
fois des Ecarts & des diſparates : 


Le Chantre des Dieux & des Rois 
Nao-t-il pas ſommeille lui-meme quelque fois x 
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| LOUISON, 


I A PUCELLE 
DX PARTS 


— 
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| CHANT PREMIER. 


Invocarion. Etat de More. Portrait de 

Lovrsox. Son amour pour GRATTEPAPTER. 
Portrait de GRATTEPAPIER. Diſcours de la 
- JALOUSIE @ GRATTEPAPIER, 
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T O 1, qui te plus a monter le Genie 

DuChancre heureux du plus grand des BOURB ONS, 
Qui modulas toi-meme tous ſes ſons , 

Lorſqu'en Pacces d'une aimabler manie , | 

Il enfanta Vagreable projet 

De &egayer ſur le meme fujet 

Que CHAPELAIN , dans ſa grave folie , 


-A LOUIS ON, 
Traita jadis tant mal-adroitement 1 
Tant longuement, tant ennuyeuſement: 
- Fot, qui prefide (2) a la plaiſanterie; 
Toi, qui ſur- tout preſerves de l ennui, 
MUSE, Ceſt toi que j implore aujourd'hui. 
Je voudrais bien, du ton D'VNE PUCELLE, 
De traits ſi beaux qui ſans ceſſe etincelle , 
Pouvoir chanter les charmes, la douceur, 
Et les vertus & la male e 
D'une PUC ELLE étonnante & nouvelle, 
Dans ſa fagon auſſi rare que celle 
Dont ARO ET a chants la valeur: | 
Je voudrais bien qu'il te plit de m'inſtruire 
En art divin de rendre fur la lire 

Ces ſons fi doux , ſi tendres , fiflatteurs , 
Dont ton amant & celui de tes ſœurs 
Sait nous charmer, ou ſi bien il excelle, 
Lorſque ſa voix badine & naturelle 
Chante BONNEAU, CHARLES, MONTROSE, ACN ES, 
Et DORO THEE & ſes chaſtes attraits; 
Et jamais ceux dont ſon goſier profane 
S' efforce a rendre avec quelque agréẽment 
Un Conculix , ce e Monſtre degoutant : 


— — —— — 
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Cui 10 de, Ala ſeconde perſonne , ſans &, au bout 
du mot eſt une licence que Auteur ne ſe ak pas permiſe 
dans un Ouvrage plus ſcrieux & d'un ſtyle plus releve ; on 
trouvera donc bon qu'il Pait priſe quelque fois dans le 
cours de cet Ouvrage. | 


CHANT PREMIER. 3 
Un Grisbourdon , un Cutendre, un vil ane; 
Pret à jouir des fiers appas de JEANNE _ 
Tu vas le voir, Mus E, entre LOUISON 
Et IE ANNE il eſt quelque comparaiſon; 
L'une & Vautre eſt vraiment un phẽnomene 
Qu' on ne peut trop admirer. & vanter: 
Et ſi VoLT AIR E avoit connu la mienne, 
Peut- tre bien l' eut- il voulu chanter 
Tout auſſi bien qu il a chantè la ſienne. 
MA Louis oN aimable, douce , humaine , 
A, je le crois, pour le moins merite , 
Autant que Jeanne imprudente ( * ) & hautaine , 
De parvenir a Pimmortalite, 
IE ANN E un an ſeul garda fon pucelage , 
Parmi les camps, les fieges, les combats, 
Parmi le ſang, la mort & des ſoldats, 
Penſant bien moins à l'amour qu' au carnage. 
(Car apres tout, LE C TEUR, voila ce fait 
NES, Si merveilleux, que le grand ARO UE T 
Nous vante tant dans ſon fameux Ouvrage. ) 
Mais dans ces camps qui pot vait la tenter 
Cette beautè fi fière, ſi ſauvage ? 
(Si cependant on en veut excepter 


— Te beau batard , ce Heros dont la flame 

bout Et le beau corps, qu'in naturalibus 

rmiſe ile avait vu pendant une heure & plus, 

: boy (*) lly eut au moins de Pirapruaeitce a Jeanne de Sen 
ns | 


laiſſer conter par un ane, 


Aj 


— — a 


aner 0x; 


De temps en temps venait troubler ſon ame, ) 
Etait- ce un ane, un Cordelier infame, 

Un fier Anglais qui pouvaient dans ſon cœur 
Donner naiſſance à l amoureuſe ardeur ? 


Trois ans entiers, ma PU CELL E au contraire 


Garda le ſien, parmi cinq ou fix Clercs, 
Tous grands gaillards, tailles , moulés pour plaire, 
De bonne humeur , & d' ordinaire experts 
En fait d amour, autant que gens de guerre, 
Que Cordelier, Carme & bete aſiniere. 
C'eſt-la, c'eſt-la ſans doute un rare effort! 
Et ſur ce point on doit tomber d'accord 
Qu'il peut au moins entrer en paralelle 
Avec celui de IE ANNE LA PUCELLE. 
Un inſtant donc ſors du ſacrè vallon, 
Seconde moi, compagne d' Apollon: 

De Lou Is ON Poutrage , la vengeance, 
Et de Mo LET la honte, Fimprudence , 
Mus E, voila le ſujet de mes chants ; 

Et c'eſt encor beaucoup pour mes talens, 

Si tu n'as pas la bonté, Vindulgence 

De ſoutenir mes timides accens. 

Tu celebras jadis, divin HOME RE! 

D'un fier guerrier l' orgueilleuſe colère, 

La mort d' HEC TOR, le ſiege d' IL IU M. 
Toi, ſon emule , & ſon digne confrere , 
Ton Heros fut vainqueur du LATIUM. 


Toi, grand comme eux, 0 mon Maitre! O VOLTAIRE ! 


CAIRE! 


C CHANT PREMIER 5 
Du grand HEN RI tu chantas les travaux n- 


Tous vos acteurs ſont des Dieux, des Heros + 


Les miens, à mot, font UNE Cu 1SINIERE; 
Un CLERC d HUISIER , un autre DE NOTAIRE, 3 


UN DiIEu.. quel Dieu !.. DES DEESSES... C cieux! 


Quand on ſaura. .. mais j aime mieux me taire, 
Que d'entamer-par me rendre odieux. 

De mes acteurs aux votres la diſtance | 

Eft, je le ſais, on ne peut plus immenſe 53  _. 
J'ai cependant la noble ambition, | 
Chantres fameux, de ſuivre votre trace; 

Vous imiter dans le genre Bouffon 

Eft le ſeul but ou viſe mon audace; 

Vous reſſembler ſeulement un inſtant | 
Serait aflez pour me rendre content. tak 
On vous a vus du ſommet du Parnaſle 

Par fois deſcendre en ſon-ſacre vallon. 
Lors vos Heros., vos Dieux cedatent la place 


Ala grenouille, a Vane , au moucheron. 8 80 
On vous a vus au haut de VHehcon | 


Laiſſer par fois la trompette heroique, 

Prendre un haut bois, un chalumeau oolligars 
Baiſſer la voix, Fe 4 demi ton. 

Mais ſous la cendre eſt le fen du Genie, | 
Telsde vos voix que ſoient ee fons,' | 


88 Allafion à la Bratachomachie ou combat 1 * 
Grenouilles d Homère, au Culex ou Moucheron de Vir 
gile, & à la Pucclle de M. de Voltaire, | 5D 
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8 'LOUTISON, 


On reconnait toujours leur harmonie, 
Vous etes grands, juſques dans vos chanſons. 
Des fils du Pinde helas! Je ſuis le moindre! 
Si cependant, ſi pour vous aller joindre 
Dans ces jardins fortunes & cheris, _ 
Dans ces boſquets embanmes & fleuris , 
Qui ſont au pied de la double colline , 

Ou vous alliez delaſſer vos eſprits 

Las d'etre au haut de la cime divine, 

Je franchiſſais, ſans m'y precipiter , | 
L'epais marais, ou l'un voit barbotter 
Tant de rimeurs, crotes juſqu'a Pechine 
Depuis Pradon, Pelletier, Colletet, 
Juſqu'àa S* *, AU** & TACONET. 
Quel heur pour moi! Quel ſort rempli de gloire! 
Au doux bonheur enfin je pourrais croire. 
Heureux ou non, quelque ſoit man ſucces, 
De ces jardins je vais tenter Vacces: 
Je vais tacher d'en franchir la barriere , 
De m' lever au- deſſus du marais , 

Ou tant d' Auteurs, embourbès à Jamais, 


Sont confignes au bord de la carriere. 


Si mon effort inſuffiſant & vain | | 
Ne peut aller juſqu au bout du chemin, 
Mon cher lecteur, pardon, pardon d avance; 
Calme de grace un trop juſte courroux; 4 
Topt bon chretien doit ufer de clemence; 
C'eſt ſon devot: 50 eſt le premier de tous, 


CHANT PREMIER 7 


Surtout encore en ce temps d'indulgence , 

Ou les peches les plus grands ſont abſous. ( * 5 
Or donc, amis, pour entrer en matière, 

Et ae l'indulgence plemiere | 

Que je réclame, il faut aller au fait: 

Et dans la lice une fois un pas fait, 

La parcourir , fans regarder derrière. 

Je dirai donc comment le bon MOLET, 
Piquè de voir que tous ſes camarades 
Feſaient ſur lui mille turlupinades, 

Et leur voulant prouver que ſans ſujet 

De cent brocards fans cefle on Paccablait , 
Qu'auſſi bien qu'eux il etait fait pour plaire 

Au moins rétif, comme au plus fier objet, 
Pour ſon en dans cette grande affaire, 
Comme un nigaud , ſe belouſa tout net, 
Et, comme on dit, ne fit que de Veau claire. 
Je vous dirai comment un Clerc d' Huiſſier , 
Etre à ſes yeux ſi vil, fi mepriſable , 
Pour lui pourtant wind fi redoutable , 
Sut a la fin fi bien Phumilier. 
Je vous dirai bien des choſes encore, 5 
Ami LEC TEUR, ft vous avez le temps _ 
De m'ecouter pendant les douze Chants 
Qu oſe ma voix aujourdhui faire eclore. 
(e) ce Poème fut mis à fin en l année 1775, doublement 
favoriſte du Jubile ordinaire & de celui du nouveau Pape 
FeVL. ; 
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8 LOUIS ON, 

LE BON MOLET, à la fleur de ſes ans, 
Pour le travail plein d'ardeur & de zele, 
Depuis trois ans piquait l' humble eſcabelle 
Chez un certain confrere de ces gens, 

Dont la plupart , engeance atrabilaire , 

Sont des bourrus, des malotrus , des ours, 
Avec leſquels il faudrait , pour bien faire, 
Sans cependant ętre encor fir de plaire, 

Comme forcats , travailler nuits & jours, 

Etre à la fois Batard , Athee , Eunuque; () 

Quitter tout, DIE U, parens , maitrefle , ami, 

Juſqu'aux cheveux, pour porter la perruque; 

Boire , manger , ne dormir qu'a demi, 

Pour trancher court, & ſans tant de myſtère, 

Le bon MOL ET etait Clerc de Notaire. , 

Le garde-note, ou demeurait MOLET, 

N'avait pourtant ces vilaines manieres, 

Il ẽtait bon, doux, honnéte, diſcret, 


"AY 
—— — Vc ä ——— — 


) Feu Aleaume N otaire, babile homme, mais d' hu- 


| meur dure & bourrue , diſait qu'il faudrait que tous les 


Cleres fuſſent Batards, Athées & Eunuques. Birards , ils 
nauraient pas de parents; Athées, ils n'iraient point a la 
Meſſe; & Eunuques, ils t/auraient point de maitreſſe ou 
n'iraient point voir de fiſtes, & que par conſe quent ils n au- 
raient jamais de raiſon, it de pretexte ponr fortir. L Auteur 

. « demeure chez un, qui trouvait mauyais que on ſortit, 
meme pour les affaires de ſon Etude ; il y a des hommes 
comme cela | | 


\ 


CHANT PREMIER. 


Plus Eclaire qu aucun de ſes confreres ; 


_ Cetait l'honneur, la perle des Notaires , 


C'etait l honneur de tout le Chatelet ; 

Il Veſt encor ; quoiqu'en diſe Venvie. 

Si je voulais , un mot le prouverait; 

Mais, pour ne pas bleſſer ſa modeſtie, 

Je garderai ſur ſon nem le tacet. 

De probitè ſuivanyles loix exactes, 

Oh! Pour le coup, celui-h ne fait rien 
Qu'agir toujours comme un homme de bien, 
Que rediger par lui-meme ſes actes; 

Et le public peut bien etre aſſurè 

Que de ſa caiſſe & de ſes mains intactes 

L' argent ne ſort que comme il eſt entre, 6*] 
Ce garde note avait pour 

Certaine fille à la brune e 4 


Deca dea qui vous avait un bloc 


Blanc comme lys, & ferme comme roc; 
Un pied mignon , une jambe de biche, 
Que de montrer fon jupon neſt pas chiche. 


O mes amis! Que petit pied mignon , 


Jambe de biche eſt d'un heureux preſage! 
Pour qu'une belle ait le plus doux partage , 
Plus ne lui fant qu'epais & brun men 
De ſa couleur le 1 — 


( 
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(* ) Ce u homme eſt M. B. l. 8. A. D. A 
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10 LOUISON, 

Eft Vagreable & ſur Echantillon 

D'autre couleur qui. . mais... chut , ſoyons ſage, 
Et conſequent. .. parlons de ce qu'on voit; 
Aſſez ftconde eſt encor la matière, 

Et n'ouvrons point le rideau du myſtère, 

Qui doit toujours voiler certain endroit. 

Un grand ceil noir, garni d'une paupière 
Couleur de jai, longue d'un demi doigt , 

Un petit nes, ou les aimables graces ,* - 

Etles plaifirs qui volent fur leurs traces , 

Et Cupidon, ce maitre poligon , - 

Veulent ſans ceſſe etre > califourchon; 

Un teint vermeil & frais comme une roſe, 

Par le Zephire au point du jour Ecloſe , 

Parmi les lys , des IEvres de corail, 

Qu, s entrouvrant de maniere charmante, 
Vous laiſſent voir, par leur Etroite fente , 

Palais meuble du plus brillant Email ; | 
Taille, fraicheur , embonpoint , fin corfage ,  / 
N'en eſt- ce pas aſſez pour s'ebaudir , 

Pour s amuſer & $'&tendre à loifir , 

Et pour tourner la tete du plus ſage, 

Et pour fixer le cœur du plus volage ? 

En Louis oN tout enchante , tout plait , 
Tout eſt divin, juſques au moindre trait; 

En agremens du corps & du viſage, 

Deſſus, deſſous, en haut, tout comme en bas, 
c qu on voit, charmes qu'on ne volt pas, 


CHANT PREMIER 11 


Elle eſt parfaite , elle a tout en partage. 
Mais ce n'eſt tout, ſon plus friand attrait , 
Son plus grand bien, c'eſt que la belle eratt .. . 
PUCELLE, amis, oui, vous devez m'en croire; 
Ce point ſurtout importe à mon hiſtoire, 

Au moins autant que celle d AR OU ET. 

Aye toujours ce fait dans la mémoire. 

Bien vous penſez ſans doute à ce portrait, 
D'*apres nature exprime trait pour trait, 

Que de Mo LET les tres dignes confrères, 
Tous bons vivans & deflales comperes, 

Pres d'un tendron fourni de tant d'appas , 
Riaient beaucoup & ne s endormaient pas. 

La Belle, faite à tout leur badinage, 

N' en agiſſait pas moins en fille ſage. 

C'etait d' abord ſon humeur & ſon goilt ; 

Elle etait ſage, honnete par principe; 

Clerc indiſcret vainement s'Emancipe , 

Il ren obtient , n'y gagne rien du tout, 

Mais la raiſon qui Pengageait ſurtout , 

C'eſt que d amour Vinfinuante flame 

S'ctait un peu faufile dans ſon ame. 

Pour ſon malheur , elle était dans ce temps, 
Ce temps ſi dur, fi facheux, fi critique, 
Temps à paſſer toujours ſi diabolique , 

Ou des defirs , les flames, les volcans , 

Sans nul repos , bouleverſent les ſens ; 
(Surtout encor chez le ſexe pudique , 
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12 LOUISON, 

Des prejuges victime anti-phiſique ; ) 

La pauvre fille! Elle avoit ving-deux ans. 
Malgre cela. j en ai de furs garans , : 


Quoique le fait puiſſe paraitre unique. 
A ces eſprits mal faits & medi{ans , 


Dont la bile acre & Ihumeur circonflexe 


Ne croit jamais à la vertu du ſexe , 

Son petit cœur Etait tout auſſi neuf 

A vingt - deux ans, qu il pouvait l etre a neuf. 
DAN s la maiſon ou logeait le Notaire, 

Au quatrième, au fonds, ſur le derrière, 

Logeait auſſi, depuis huit à neuf mois, 

Un habitant du bon pays des pommes; 

Un bas Normand , le moins fripon des hommes 

Qui de Themis "OM les ſaintes loix. 

Ce bas Normand s appellait Mons GUILLAUME : 

Huiſſier a Verge, allant, inſtrumentant, ; 

Verbaliſant, ſaifiſſant, exploitant , 


Tant dans Paris, que par tout le Royaume. 


La fleur des Clercs , Phonneur de ſon quartier, 
Et des Billards, JEAN CLOUD GRATTEPAPIER 
Etait le Clerc de cet Huiſſier x Verge 3 

En cette auguſte & belle qualite , 

Qui le rendait par fois reseffronts , 

Ayant le droit de porter la flamberye ; - 

Vous la portant auſſi d'une longueur , | 

La... ſur la hanche .. en méchant, en rouleur : 2 
Et dans le fait ayant toute Vallure 

D'un vrai luron; le regard fier, hardi, 


CHANT PREMIER 13 
Le verbe haut, un air, une tournure 
A deux cent pas ſentant ſon Etourdi- 
Tres-grand farceur , tres-grand feſeur de charges, 
Chantant toujours; petit, mais fait au tour, 
Quarre, trapus , les Epaules fort larges, 
Leſte , diſpos, fait enfin pour T amour: 
Par la- deſſus, vingt- quatre ans.. que de charmes, 
Pour obliger belle à rendre les armes! | 
Elle eut auſſi beau vouloir le tenter, 
Ma LOUIS oN ne put y reliſter , 
GRATTEPAPIER ſut trouver la jointure, 
Et dans ſon coeur fe fit large ouverture. 
Mais la pareille il lui rendait au mieux. 
II etait chaud, brillant , impètueux, 
Bon, genereux , rempli de cœur & d' ame; 
Un peu mutin , mais brave, courageux, 
Toujours tout pret à temoigner {a flame, 
Toujours tout pret à faire un coup de lame. 

N E pouvoir point par force, ou par raiſon , 
Voir aiſement un objet qu'on adore , | 
C'eſt un tourment que perſonne n' ignore: 

Mais demeurer dans la meme maiſon , 

Le voir, depuis le lever de Vaurore, 

Juſqu'au moment qui noircit Phoriſon , 

Le jour, la nuit, briiler comme un tiſon , 

Sans lui parler du feu qui vous devore , 

Sans luĩ parler de ceux qu'il fait Eclorre , 

Sans eſperer relache ou gueriſon , 

Ah! cher LECTEUR, c'eſt fans comparaiſon , 
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„% Nets o , 


C'eſt un tourment cent fois plus dur encore. 
Tu ſais la fable au moins autant que moi: : 
Eh bien! ami! je m'en rapporte atoi, 


. Neeſt-ce pas là le tourment de Tantale, 


Qui ne peut boire au {ein mème de l'eau? 

Tourment affreux, que nul autre n'egale , 

D'autant plus dur qu'il eſt toujours nouveau. 
GRATTEPAPIE R avait beau dans ſon ame 

Bruler toujours de la plus vive flame, 

II lui fallait, malgre lui, retenir 

Ses feux ardens, toujours prets a partir. 

Sa chere amante eſt trop intereſſte 


A contenir cette ardeur empreſlee. 


Dans la maiſon on n'a qu'a le ſavoir, 

Ou s' en douter , ou s en appercevoir : 

Elle n' aurait pas peur du garde note; 

Il eſt bon diable, humain, compatiſlant , 

Meme jadis il fut aſſez galant; 

Mais ſa moitié, qui joue ala devote , 

Ne le ſaurait pas plutòt ... doux Jeſus! 

» Dans ma maiſon une fille amoureuſe . . — 
„Mais elle eſt ſage, . . honnete . . vertueuſe .. . — 
» Ceſt impoſlible... oh! Non, je n'en veux plus...— 


» Elle fait bien la cuiſine. . . — Qu'importe! .. 


„Non, non, il faut qu'on la mette à la porte; 

» Si vous tardez , Monſieur, dans la maiſon, 
» ( C'eſt une hel horrible, autant que ſire, ) 
» Elle ferait bientot , cette ame impure , 


» Tomber du Ciel a malẽdiction. 


CHANT PREMIER 25 


Du parde-ſcel la maiſon Etait bonne 
Pour LOU IS ON ; des gages bien payts , 
Des profits ſtirs , Te , multiplies z _ 
Point trop de mal, les reſtes, la Daronne , 
Quoique devote , au fonds 3 perſonne; 
Elle avait donc le plus grand interet 
Que ſon amour reſtat toujours ſecret, 
Puiſque c eſt- la le ſeul point qui chiffonne 
Le cœur dévot de la ſainte Matrone. | 
 GRATTEPAPIER la tourmentait en vain © 
La conjurait fans fin, ſoir & matin , 
D'avoir pitiè de ſon ſort miſerable , 
De lut laifler tout au moins la douceur 
.DeTaller voir; non, ſur cette faveur 
La belle Etait toujours inexorable , 
Sur cet article elle Etait intraitable. 
Il ne pouvait jamais Ventretcnir 
Dans la maiſon ; encore moins franchir , 
Meme des yeux, le ſeuil de la cuiſine. 
Cetait la loi qu'il lui fallait remplir; 
A ce prix la LOUIS ON lui deſtine 
Sa main, ſon cœur & des flots de plaiſirs. 
CRATTE PAPIER chaud, brillant, plein de flame, 
En enrageait dans le fonds de {on ame ; 
Mais comment faire ! II fallait malgre lui 
Prendre ſon mal encore en patience; 
Gemir tout bas, garder profond ſilence, 
Et devorer fa peine & ſon ennui. — 
CE fut un ſoir , au retour d'un ſpectacle, 
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16 AL DUI ON; 

Ou tout Paris courait chez NICOLE T, 
Qu'il ſentit mieux la rigueur de Vobſtacle 
Que tous les jours LOUIS ON redoublait 
Contre Vardeur dont ſon ame brillait. 
Preciſement le ſujet de la piece 

Expres pour lui paraiſſait etre fait. 

Un pauvre diable, amoureux de la niece 
D'un ſavetier, ne pouvait lui parler; 
Des plus grands feux il avait beau briler , 
La belle erait difficile & cruelle, 

Parce qu'ailleurs ſon coeur Etait pris 

Pour un objet de beaucoup moins de prix. 
L'eſprit trouble , tout rempli de image 
Qu'il vient de voir offerte a ſes regards, 
Ne prevoyant qu'un ſiniſtre preſage, 
Le corps tremblant , les yeux fixes , hagards , 
Deſeſperè, prenant pour lui la honte 

Du malheureux que Von vient de tromper , 
II rentre , rien ne peut le diſſiper; 

A ſon grenier ſur le champ meme il monte, 
Et de depit ſe couche , ſans ſouper. 

De tous nos maux reparatrice heureuſe, 
Du doux repos la langueur genereuſe 
S'infinuait a peine dans les ſens 
Du malheureux privè de ſon bon ſens , 
Qu' un monſtre ne de l'aveugle menſonge 
Et de l'erreur, dont la rage nous plonge 


En des exces qui font frenur d' horreur, 
5 Monſtre 


tre 


CHANT PR PATE K. 17 
Monſtr eruel, ſanguinait®,Birbare > A 85 ws 
Que 2 Acheron vomit dans Aren. 
LA ITATOUSTE au meme inlkant Lein 0 A 
Du cœur emu du panere ihfortune , . i 
Et lui ſoufflant le peilen kant 1 
Qu' elle va prendre au fond dd noir Tartare,, 7 
Lui parle ainfi* » TU DORS /GRATTEPAPLER ! 
„Tu ders eranquille! 5 ciel! Eſt-ce croy vable! , .: 
» N'es-tu done plus ce memè Clerc Akluldter 2 , 
„ Qu'Amour perca d'urt trait fi fedoutable 
» Tu t'abandonne an ſommèil qui Yaccable! . x 
» Ceſt fort bien fait: mais, pendant ce tems ln, 2, ; 
» Tunevols | pas le riſque vu tu t expoſe. 

v Pour toi, mon cher, ah! Fen fremis My 

„ Coeur d' une fille eſt f drole de choſe! 

» C'eſt un dedale inexplicable; x obſcur, 5 

5 Ou Carriver on n'ct jamais bien ſur. - 5 

„ Autour de lui fi ſans ceſſe il ne veille, 3 * 

„ Souvent, pendant qu'un tendre amant l 

» Un plus adroit, plus prompt, plus vigilant, 

» Penetre au fonds & ſupplante Famant.:........ rr 

» Cinq grands gaillards, tous comperes de mile, 7 

» Bien decouplts , dans la fleur du printemps, 

» Faits pour donner le goũt de friandiſe 

» Au tendre cœur de fille de \ vingt _ 25 Os 

„Ne bougent pas d auprès de ta .maitreſſe ; 3 4 

v C' eſt tous les] jours carefſe ſur careſſe; 5 

v Je la crois ſage; oui mais Poccaſion, 
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18 0% OKtg. 1 

» TAE: 5 garde, ami, i! on 
» Fille n'eſt pas de marbre , ni de glace: 

» Unfort  ſouvent-tiendra deux ou trois ans | 

» Contre effort de 3 vingt mille alliegeans "ON 


» Mais un jour vient 1255 faut rehdre nphoes 4 


» II m en faut qu qu un ꝗui j | al 
» Aux beaux dehors dont les cieux J ont pourvu, 
„ Et te voila pour jamais confondu. 5 51 
La jaloufie a Tinſtant ! aban donne. 

Et c'eſt ainſi que ce e eee 

Par des propos perfides , dangereux , 


Les jours, les ecœurs des pauvres amoureux. . 


Emu, trouble , comme bien = Bp 
Par la vapeur du poiſon, infernal , a 

Par la frayeur de ce Tonge | fatal. ' | 

CRATTE PAPIER, tel qu un homme en . 


Paſſa la nuit dans des convulſions , 


Effet commun des grandes paſſions. 

Pour quelque tems laiſſons ce pauvre 8 ; 8 

Et deviſons fur une autre maticre. ö 

De mes acteurs deux d&ja ſont connus g.. 

Il faut parler maintenant du troifieme , 

Le principal de ceux de ce Pazme, 5 

Mais, pour ne pas reſter court la- deſſus, 

Et pour pouvoir le chanter a voix pleine, 

Mon cher lecteur, je vais reprendre ae 
Fin du ( Premier Chant, 
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CHANT SECOND. mW 
CHANT. SECOND. 
Songe de Auteur © uſage der Clervo du. Notaire di 
Moz zx. Laus conduits avee ou rS0 x 5 
\CRATTEPAPTER les Sie, en devient 


Jaloux; & prend ſes dimenſions poun tacher de; 
| decouvrir fi elle n aime pus MO. r. 
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Pars QUE ES -inranſiquorny | 
Ou tout au moins animal d habtude , 
Et moins par gout, queparfimilimde, 

Des tons. des mur Ehamme ſuit le torrent 
Combien voit- on d uſages pitoymahles, 
De mauvais airs, de modes miſtrables, 
Suivis pourtant avec une fureur 
Qui, malgré vous, vous donne de l humeur! 
Dont ntaritmoins far forendre eſelaves, 
Si Lon ne veut paſſer pour des bourrus:, 
Frondant a tort les uſages regus, 
Tant maintenans on vit dans les entraves 
De ce n que la. mode & Lorguell 
; By 
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a0 LOUIS ON, 
Ont inventẽs; dont le Trone & le Temple 
Sont à Paris, & dont ſurtout l' exemple 

Eſt ſi frappant, quand la Cour eſt en dewl! (“) 
Que voulez- vous? Que dire! Comment faire! 
On fait encor cent fois mieux de ſe taire, 

Que de crier & de perdre ſon temps; 

Les mortels ſont trop ſots, ou trop mechants. 
CHACUN POUR st, dans le ſiècle ounousſommes; 
Et lorſquꝰ on voit les Ecueils ou tant d hommes 
Vont tous les jours ſe perdre, ſe briſer, 

II faut les plaindre, ou bien les mepriſer , 
Suivant le cas; proſiter de exemple; 

Et ſi l'on veut profiter aujourdhui 


De la ſottiſe, & des malheurs d autrui, 


L' on a beau jeu, le champ eſt aſſer ampleʒ | 
Et Ton peut bien, fi Pon a de bons ee N 

V contenter ſes 8 curieux. 
CHACUN POUR SOI , c'eſt la ſeule maxime 3 
Le ſeul moyen pour Eviter P abime. 

Songe a tirer ton Epingle du jeu, 


b - ans 
"IE * 


) Pendant le devil qu'on a ports pour la mort de 
Louis XV, on a vu des gens ſans état, ſans fortune; ſans 
place, porter la cravate, les pleureuſes, le crepe les ſou» - 
hers bronzés, Thabit ſans boutonniere, &c. & dans le petit ; 
deuil, Thabit gris galonné, meme brodé en noir; &, 
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CHANT SECOND. 21 
Fans y riſquer jamais un autre enjeu; 
Songe à toi ſeul, voila ta ſeule affaire, 


Et laiſſe agir ee a ſa maniere. 
Il eſt facheux ſans doute a ſes pareils 


.- D'etre oblige de donner ces conſeils: 


L'egoiſme eſt une cruelle peſte , 

Dont nous voyons le poiſon trop funeſte 
Gagner , s étendre, envahir tous les cceurs, 
Gater , corrompre ouvertcment les mœurs: 
Le mal eſt preſque au point d'etre incurable, 
Rien n'eſt plus vrai, rien ne fait plus gemir : 
Mais comment fairs! En ce temps deplorable , 
Qui ſe voudra charger de le guerir ! 

La ſource helas! en eſt intariſſable; 


Elle eſt en outre en lieu beaucoup trop haut, by 


Trop eſcarpe, Poil le decouvre a peine; ; 


La route en eſt dangereuſe, incertaine; 


Quand on en tombe, on fait un trop grand ſaut; 


De tous cotes mille abimes l'entourent: 

Ma foi , tant pis pour les ſots qui sy fourent. ( ) 
Mes dn amis , Je vous dirai pourtant 

Que l'autre nuit j ai fait un certain ſonge , 

Qui, $'il n'eſt pas le fruit d'un vain menſonge, 


bh. 


a9 ouvrage eſt commence depuis 4 
pluſicurs , & ow * K les tems ſont changes. _ 


Bi 
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2 SON, 


Comme mon ceur 8 en flatte en cet mant 8 
Doit pour nous tous tre fort important. 
Je m'en ſouviens aſſez mal, en endeve; J 
Mais c'eſt aſſez Faſzgeen fait de re ve. 
Quoiqu' il en ſoit, je vous le conterai, 
Comme a peu pres je crots qu'il Feſt montrẽ. 
De triſtes pins, &.de cipres funèbres 77 DR 
Un vaſte afyte &tait environne : 2h 
Dans les horreurs des plus ſomibres Ancbtes of 
Un vieux tombeau femblait abandonne : | 
De tous cbtes de ventneux reptiles, - 

Des fpettres vains , d'effrayans volatiles , 
Une vapeur infecte, des Eclairs | 
L'un contre Vautre beards dans les airs > 

Un bruit affreux FEpere par les roches, 

Un cri plaintif, un long gẽmifſement 

De ee lugubre & triſte monument 
Interdiſfaient les funeſtes approches. 

Seul & ſaiſi, malgre moi, de terreur, 
Je contemplais ce pectacle &horreurz - 
Quand tout 4 coup la plus brillante aurore, 
Chaſlant la nuit, dans ces Heux vientEclore.. 
L'air 1 au loin de me odeurs; 

Les pres naiſſans ſant Emailles de fleurs 3 
De. mille oiſeaux Vagreable ramage 

Fait retentir les eches d'alentour; | 
Pans ce ſejour, n aguères fi ſauvage, 


CHANT SECOND. > 


Tout maintenant ſemble inſpirer lamour. 
Mais quel prodige! Et quel heureux prifage! 

Au haut des airs , ſur les ailes des vent, 

Je vois bientòt $avancer un nuage 
Etincelant des feux les plus brillans: Af 1 
Je lève au ciel des yeux ſurpris, tremblansʒ 
Son cadre d or me fait baiſſer la vue; 2 55 
Son fond d' azur ſe perd dans l tendue; 

II diſparait, deux aftres bienfaiſans , 3 
Du haut des eieux, dans ces lieux ſolitaires, , . 
Viennent lancer levies rayons falutaires: 3 
C'ttait, ( chanter , d peuples trop heureun !) 
MARS & VEnvus r6unis tous les deux. = 
Tout eſt change, dans ce temps Tallegreſſe, 

A leurs cotes la vertu, la fageſſe, 33 
Qu aucun jadis neut guèrè compte voir 
Ni pres du Dieu, ni pres de la Déeſſe, 
La fermeté, la raiſon, le devoir 
Jurent entre eux de les fuivre fans ceſſe 1 
L'aimable paix, l'abondance ,Veſpoir - MY , 2 hay 
Dans le lointain ſe laiſſent entrevoarr. 
Tout a Tenvi renait dans la Nature; | 
La terre en rit , mais Venfer en murmure. 8 85 
Epouvantes Foul ſpectacle fi beau ' © ene, 
Monſtres, ſerpens rentrent dans le tombeau. © 8 
Un eclair bi ille, au meme inſtant la foudee Ng J 0 
Eclate, tombe & reduit tout en poudre. ee. 
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24 TON S O N 


Voila mon ſonge, amis, tel ł peu- pres | 
Qu'il men ſouvient ; "inks dans la conjoriQtire , 
Qu'en penſez-vous 7 Ni eſt· ce pas un augure 
Que I'Eternel m'a fait voir tout expres, 

Pour que j annonce à toute la Nature 

Que ſon cburroux ſe laſſe de punir, 

Et que nos maux ſont tout pres de * ? 


- Mais cher LECTEU R, avec tout ce beau ſonge 5 


Tu ne vois pas Vabime ou je me plonge. | 


Je ſuis perdu. Peſte ſoit du reveur ! 
Comment jamais regagner la hauteur 

De cette longue & cauſtique prẽface 

Que Jai cloute en tete de ce chant? 

Je n'en ſais rien, il le faut ependant, 
Tant bien que 0 il faut — je le faſſe. 
Dans tous les cas je te demande grace, 

Et te promets, en honneur , aujourdhui, 
Pour obtenir pardon de mon audace, 

De te ſauver deſormais cet ennui. 

Ce bel exorde & ſa longue ſortie, 
Dont j aurais fait ſurement beaucoup inieur 
De te ſauver le detail ennuyeux, 

( M'aurais tu cru jamais cette folie? . | 
Ne ſont , LECTEUR , que pour t 'apprendre un fait 
Qui ſe paſſait tous les jours de la vie, | 
Chez le Notaire , ou 3 MoLlET. 
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SUIV AN Tunſot, mais tres-antique uſage , 
Feſant pourtant ſyſteme de menage , 
 Apres ſouper , le clergè s aſſemblait 
Dans la cuiſine , & chacun S y chauffait , 
Pendant IThiver: telle etait Phabitude : 
Jamai les ſoirs pour lire ou travailler, 
Aucun des Clercs ne rentrait dans l ëtude. 
[ſe ſerait auſſitõt vu railler; 
II ſe ſerait fait une grande affaire; 
On Peũt taxe de hauteur & d orgueil; 
On leut etE rapporter au Notaire , 
Qui ne leut pas regarde de bon ceil ; 
Et la raiſon etait bien naturelle , 
Il etit briile ſon bois & ſa chandelle. 
Il fallait donc, tel froid qu'on put avoir, 
Et tel degoiit qu on en pùt concevoir , 
Sans qu'on parut encor faire la mine , 
Si Pon voulait ſe coucher chaudement , 
SansEtre fier , aller tout bonnement 
Se rechauffer au feu de la cuiſine, — 
Dans un ſejour fi propre & ſi decent , 
Quand on vivait en bonne intelligence, 
Choſe aſſez rare entre les jeunes gens, 
Pour la plupart cauſtiques, arrogans, 
Groſſiers, hargneux, & pleins de ſuffiſance, 
On s' amuſait quelquefois aſſez bien. 
Chacun d abord égayait Ventretien , 


26 '£QOUISON, 
Sans groſſe joje & ſans extravagance * 
Mais par malheur bien pres de la gaiets 
La libertè marche, & la liberts 

Preſque toujours degenere en licence. 
Tel qui d'abord dit quelques petits mats 
De gaillardiſe & de plaiſanterie, 

Et dont, a moins d tre de vrais cagots, 
On peut paſſer aiſẽ ment la ſaullis, 
Finit ſouvent par en lafher de gros, 
Qui feraient honte aux gens les moins devars, 


Pour amuſer la belle Cuifiniere, 
Chacun des Clercs Sy prend a fa maniere. 
On la cajole , on lui tient des propos, 
Par fois plaiſans, mais plus ſouvent bien ſotsy 
On parle fille, on conte une avanture z 
Souvent on ment, mais ſurtout je vous jure 
Dans les diſcours que Pon tient en ce lieu 
Qu' il s en faut bien qu on parle du bon Dieu.— 
Devotion & clericale engeance 
Communement ſont peu de concurrence, 
Helas ! Ce ſont preſque tous des vauriens , 
Des libertins , que ces Clercs de Notaires ; 
Savans en mal beaucoup plus qu'en affaires. 
Si vous ſaviez quels ſont leurs entretiens ! 
Vous rougiriezjuſques au fonds de Pame. 
C'eſt une horreur , c'eſt une choſe infame: 
Mais, mais auſſi ces indignes chretiens 


CHANT SECOND. 27 
Seront un jour damnès comme des chiens. (“) 24 
Laiſſons les la, ſi vous voulez m'en croire , 
Et reprenons le il de notre hiſteire ; 
Sans plus parler de ces bons garnemens, 
Nous pouvons mieux employer notre temps. — 


Mon cher LECTEUR. ſe rappelle ſans doute 
Que notre atmable & jeune LOVISON 
Etait tournee & faite de fagon 
A mettre un ur promptement en 3 
A faire perdre aiſément la raiſon. 

Malgre cela, malgr qu elle eut des charmes 
Outre meſure , à toutes ſes beautss 
Elle joignait encor cent qualites 

Qui vous forcaient de lui rendre les armes. 
Elle tait douce, accorte , ſans hymeur , 
Ne boudant point de ce qu on pouvait dire, 
Entendant bien le petit mot pour rice , 
Rant de tout, & xiant de bon cœur 
Aſſurèment voila de quoi ſuffire, 
Me direz vous, pour char mer & ſeduire. 
Eh bien! La Belle a tous ces agremens 
Joignait encor mille "__ talens , 


et. 


_ 
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(*) I eſt aiſe de voir que ce portrait eſt beaucoup trop 
chargé. On ne peut trop repeter qu on na ed dans cet 
Ovyrage aucun deſſein de piquer ni d inſulter perſonne, | 
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Qui ſur les cœurs decidaient ſon empire: 
Elle ſavait tres bien Ecrire & lire; 

Chantait par fois le petit air joyeux 3 

Couſait, filait & tricottait au mieux. 

Or tant d' appas reunis che: la belle 

Feſaient que ſoit qu'il fit beau, qu'il fit laid, 
Jamais les ſoirs ne bougeaient d'aupres d' elle 
Les compagnons de notre ami MOLE I. 

A peine donc de leurs ventres avides ' 

Se donnaient- ils le temps d'emplir les vuides , 
Qu'on les voyait de table de concert 

Se lever tous, meme:avant le deſſert , 

Ou par hazard, chez ce Notaire untque . 
Les Clercs reſtoient contre Fuſage antique, 


Dans la cuiſine entrer en ſe preſſant, 


D' un coup de coude agacer en paſſant 

Notre agreable & jeune Cuiſinière; 

Prendre une chaiſe, avancer tous en rond 3 
Aupres du feu, S aſſeoir, mais de facon 

Qu'ils allegeaient chenets , tiſons, chaudière. 
Lors commengaient les contes, les bons mots, 
Les ris, les jeux & les joyeux propos. 

Lors Lov I S ON honnète & famnhere , 
Toujours aimable & jamais minaudiere , 
Semblait tenir , au milieu de ces Clercs, 


Te qu'on nommait autrefois cour pleniere z 


Tel qu'en renaient y an * de leurs Pairs, 


CHANT SECOND. 29 
A certains jours, jadis de grandes Reines 
Sans cependant , au ſein des douxloifirs , 
Que procuraient ces fetes, ces plaiſirs, 
De leurs Etats abandonner les renes. 
Dans ſa fagon, la belle LO uISON 
Se conduiſait comme ces Souveraines. 
Tout en riant quelque Clerc policon | 
Lui manquait-il, fon air, ſon ton rigide 
En impoſait bientòt A ẽtourdi: 
Pres d' elle envain on eut été hardi; 
Toujours tres haut elle tenait la bride. 
Le garde ſcel prudemment inquiet, 
Sans y manquer , avait pour habitude 
De faire un tour tous les ſoirs dans Vetude , 
Dans la cuiſine & dans ſon cabinet. 
Il avait ſoin de faire ainſi ſa ronde, 
Pour s' aſſurer lui- mẽme fi fon monde 
Etait rentre , fi tout ẽtait ſoufflé, 
Eteint, ferme, couchè: ſa ronde faite 
L' eſprit tranquille & Vame fatisfaire 3. E 
Dans une main tenant la groſſe cle, 
Dans autre ayant une lanterne hurts; * 
Il remontait dans ſon appartement. 
Et ſous ſon poids l eſcalier gemiſſane , , 
Retentiſſait de ſa dè marche lourde. 
Quand il venait, & que, ma LOVISON 
N'etant pas prite „ul lui 2 attendre; 


EE ee ne wth woe ER on Wyatt — 
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Notre Heroine & ſon devoir fidele, 


0 *ZAaUtkSON, * 


Elle avait bean s exeuſer , ſe defendre; 3 25 5 


II n'entendait nivime, ni raiſon: 


Il lui feſait un carton de diable: 

On l'aurait pris a ſes emportemens, 

Ses yeux, {on ton, ſes cris , ſes juremens; 
Pour un mortel furieus, intratable, 

C'etait pourtant des humains le phas doux. 
Mais le bon homme avait une mani 
Qui n' en a pas! tous les jours de la vie 
Il exigeait , de crainte des filour, 

Qui dans Paris de tous cdtes fourmillent, 
Qui ſous vos pieds à chaque pas — * 
Qu après ſouper dans fon appartement 

Elle montart la vaiſſelle d argent. 

Quoique jamais cette bonne diableffe 

N'eit de ſouci, de peur, ni de faibleſſe, 
Elle craignait cependant ce moment. 
Voici la cauſe ; Ecoutez en le conte 
AmiLECTEUR „il eſt afſes plaiſanr.. 

Le vaſe noir, qui, dans fes flancs de fante , 
Contenait eau dont le ſoir (Ala home 
Des dieux cruels, dont les jeux inhumains 

Pour cet emploi reſerverent ſes maina r 
— — rry 1 197 
Pendait au feu, retenu par les dants 05 
D'un aftenilpdtrois qu quatre crans. 
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CHANT SECOND. 45 


Aprẽès avoir ſoupe tapidement, 

Avait beſoin du vaſe en ce moment; 

Et pour avoir, malgr {a rẽpugnance, 

Il fallait bien alors qu'abfolument 

Elle abordat la Clericale engeance. 

Dans cet inſtant, mes cinq ou fax lurons, 
S'entendant tous, comme de vrais larrons, 

La laiſſaient bien d'abord paſſer tranquille, 
Lui feſant place & ne lui diſant mor: = 

Mais Tetait elle x peine, qu' auſſitöt, 

Comme ſoldats reprennant tous leur file, 
Serrant les rangs, d'un meme accord entre eux, 
Ils entouraient cette pauvre diableſſe 

Comme l'on voit, dans un ballet fameux , 

De I Acheron les eſprits tentbreux , 

Du Dieu des cœurs entourer la Maitreſſe. (“) 
Quand ils Vavoient enveloppte ainſi, 

C'erait à qui lui ferait plus de pieces. © 

L'un vif & chaud, l'accablait de careſſes: 
L'autre, en facon d'un amourenx tranſi , 

Lui racontait {a peine & ſon fouci : 

Un autre, afin qu on ne put pas entendre 
Les cris pergans que jettait quelquefois 

La pauvre enfant, quand on voulait lui prendre 
Un doux Nw chantait a pleine voix: 


— 


— 


00 Plycks ; opera en un 445 „ de feu Mendonvills. 
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$2 a OUT 8 0 N, 
Un autre enfin, plus honnete & plus tendre , 
S'y prenait mieux, allait en tapinois; 
Tout en feſant ſemblant de la defendre , 
II Tenlevait doucement à ces foux , 
Et la feſait aſſeoir ſur ſes genoux. 
Tels en ſortant en foule du College , 
Des Ecoliers d'un compagnon nouveau, 
Qu' il faut ſtiler & faire a leur manege ,. 
Deſſus fa tete agrippent le chapeau. 
De main en main le chapeau paſſe & vole: 
Le dépouille pour le ravoir, va, court 
De tous cotes., ce n'eſt pas * plus court, 
Quand il eſt la, le chapeau caracole 
A quinze pies en l'air, a vingt du lieu, 
Ou, malgre lui, ſe paſſe ce beau jeu; 
II a beau faire, il faut qu'il patiente, 
Juſqu' au moment qu'un autre compagnon 
Moins étourdi, moins fou, moins poligon, 
Le ramaſſant, le lui rend, le contente, 
Au riſque à de payer ae | 
De ſon bon cœur Phonnerte mouvement. 
ON doit ſentir que toutes ces manieres , 
Ces libertes un peu trop cavalieres 
Ne devaient pas Etre un fort grand regal 
Pour un tendron ne penſant point à mal. 
Auſſi ſouvent , dans le fond de ſon ame, 
Ma LOU 15 oN treſſaillait de fureur: 


644 


Crainte 


CHANT SECOND. 33: 
Crainte de pis, elle etouffait la flame 
Qui maintes fois bouillonnait dans ſon ccœur; 
Et ©'etait bien le parti le meilleur. 
Le ſeul MOLET , parmi ces bons apotres , 
Ne diſait rien & n'offrait pas ſes ſoins ; 
Mais s'il n'ofait agir comme les autres, 
Au fonds du cœur il n'en penſait pas moins. 
Mais à M 0 LET laiſſons reprendre haleine, 
Et revenons a ſon rival altier. | 
Il eſt bien temps qu'il reparaiſſe en ſcene ; 
Ceſt a ton tour, Tami GRATTEPAPIER! | 
Ons en ep de toute la journee 
GRATTEPAPIER , ce malheureux amant, 
Ne pouvait pas un ſeul petit moment 
Entretenir ſa chere Dulcinee ; _ 
Mais il avait pour dedommagement , 
Lorſque la nuit de ſon ombre diſcrette 
Favoriſait ſon cœur impatient " 
La faculte de pouvoir en caches.” , 
Par la fenetre ouverte ſur la cour , 
Examiner I objet de ſon amour. 
Triſte reſſource! Helas! Faible remede . 
Au mal cuiſant qui ſans ceſſe Fobſede! 10 
Mais quand on aime un rien eſt ſuffiſant 4 
Pour adoucir la peine qu on reſſent. 
Le plus ſouvent pour lui cette reſſource 
Etait de maux une nouvelle ſource. f 
Le malheiireux | il cherchait le bonheur; 
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I rencontrait cent ſujets de douleur. | 

Ah! Quaiſement , Lecteur, tu dois comprendre 
Comme enrageait cet ena vif & tendre, 
Quand il voyait cinq grands coquins de Clercs i 
Pour ſon tourment vomis par les enfers, 

A qui mieux mieux feſant piece ſur piece 

Au cher objet de toute ſa tendreſle ! 

Helas ! Helas ! C'eſt autant de poignards 


Que coup ſur coup dans ſon coeur on enfonce, 


Un geſte , un figne , un mot, une reponſe , 
Un ſeul coup d'ceil , le 8 des regards 
Confond ſon cœur & tranſporte fon ame; 
Ses yeux ardens ſe rempliſſent de flame; 

Il veut paraitre , il veut, ſans nuls égards, 
D'entre leurs bras een ſa Maitreſſe; 
Mais la prudence arrete ſon ivreſſe; 

Il ſe contente en ſecret de pleurer , 


De ſoupirer , de ſe deleſperer, 


Ce triſte aſpect, ce ſpectacle funeſte 

N'eſt pourtant pas ce quiTafflige plus : 

De Louis oN la conduite modeſte , 

Son embarras, ſa pudeur, ſes refus 

Calment un peu {a triſte jalouſie: 

D' autre cote , ſur le nombre il ſe fie: 

» Cinq , diſait- il, ſont moins à craindre qu'un; 
» Mais il faut voir sil n'en eſt pas quelqu'un 

» Qui , ſans paraitrey penſer, ala belle 

» Faſſe en ſeeret reellement a cour ; 


CHANT SECOND. 35 9 
Et de ſa part, fila belle A ſon tour © | - 
» Pour aucun d'eux ten aurait pas dans Fail? 
» Ceſt- la ſurtout la chofe effentielle. 
» Ou, déſor mais je vais les pier, 
» Les obſerver fi bien, me me fier 
„De tous, & d'un ſurtout, dont je me doute, 
» Que plus qu aucun ma tendrefle redoute, 
» Qu' ils ſeront fins, en cas que leur amour 
» Veuille en ſecret me jouer quelque tour, | „ 
v $1, par les ſoins de ma jalouſe flame, * 
» Je nen viens pas à dẽcouvrir leur trame. | 
» Ceſt ce MOLET furtout , malgre ſon air 
» Si mal-adroit, ſa tournure fi gauche, 
v Sur qui je veux avoir I'ee1l plus ouvert. 
v L' amour n a pas encore fait I'ebauche 
D'un cœur tout neuf, qui parait engourdi; 
» Mais quel friand morceau pour une fille, 
» Qwun jeune cœur qui n'a rien reſſentil 
„De lechauffer elle brüle, elle grille; 
v Ettot ou tard elle en tire parti. 
v C' eſt. la ſurtout ou mes ſoins doivent tendre; 
v Cœur d'une fille eſt fi facile a prendre 
v C'eſt Pamadoue à cote du briquet : 
» Il pourrait donc arriver , fans miracle, 
» QueLOUT1SON, voyant toujours MyL ET, 
» Que ne trouvant preſque jamais d'obſtacle 
» A lui parler, le voir, quand il lui plait , 
v Suivrait du coeur de lVeſpece femelle 
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» Tout bonnement la pente rele. FW, 
„Et qu à ſon tour, malgrè ſon air benet, 5 
» Leſot MoLET(LOUISON eſt fi belle! 
v Suivrait auſſi du ſexe maſculin 

» Tout bonnement le naturel malin. 

ApresV avoir bien tourn6 dans ſa tete, 

A ce projet GRATTEPAPIER. Sarrete.z 3 

Et des Vinſtant diſpoſe , arrange tout, 

Pour en venir plus Frompeement a bout. 


ME ſecond Chane. 


CHANT TROTS IEME. 37 
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C HAN T | TROISIEME. 
PORTRAIT de MOL +. Sortie ſur les jeunesgens 
dapreſent. Reſlexions de MOL ET ſur fa conduite 
&cellede ſercamarades avec Loro. LE DTRU 
DES SOT'S lutapparaiten ſonge & lui parle. 
UOIQUE MOLET dans le fonds de ſon ame 
Dun feu ſecret briilat pour LO UISON, | 
Son air:benet & froid comme un glacon , 
De la chaleur de fa ſecrette flame 
Ne ſe ſentait en aucune facon. 
C'etait pourtant ſa tournure imbecille , 
Son caractere indolent & tranquille , 
Son ſot maintien, ſon allure , ſon air 
Si lent, ſi froid, ſi peu digne d'un Clerc 
Chez ſes pareils race vive & legère 
Choſe en effet tres extraordinaire 
Qui lut valaient le tas de ſobriquets, 
Dont chaque jour on lui langait les traits. 
Ses compagnons, apres lui, ſans relache , 
Le balottaient, Vaccablaent tour a tour; 
Nigaud, dindon, groſſe buche, grand lache 
C'ctait pareil compliment chaque jour 
Joint à cela, qu '3 juger par la taille, 


On aurait pris pour quelque fier a bras; 
| C: 5 


1 LOUIS OM, 
ö 


Il Etait mon - , . mou, comme on ne Feſt pas. 
ae „ preſque a ſi pieds de terre, 
Sec , decharne , tranſparent comme un verre, 
Tout reh » bronchant a chaque pas, 
Pliaient deux grands & maigres Echalas 
Qui n avaient pas la force ſuffiſante 
De ſupporter ſa trop longue charpente. 

Tel au merite, ainſi qu l'àge pres, 
Rui n nes d a peu pres. (*) 
Tel eſt , & tel longtemps puiſſe- c- il etre 
Pour hi „pour nous & pour tout ! Univers, 
Mes bons amis, mes confreres en pers, 
Notre Apollon, notre Roi, notre maitre! (* 
M OLE Ten taille était mal partagé; 
Mais en figure il etait bien venge. 
Les traits, le tour, enſemble du viſage 
Etaient fort bien, il avait de beaux yeux; 
Le nez bien fait & d aſſeʒ bon prelage , 
Le ſourcil brun, & de fort beaux cheveux; 
La bouche un peu trop grande, mais garnie 
D'un double rang de perles d' orient, 
A cent beautes faites pour faire envie; 
Le teint fort clair, Lair honnete & riant, 
Mais il manquait de ſoupleſſe, de graces; 
Il n'avait pas ce motlleyx, ce liant , 


(*) Rameau, Je plus grand Muſicien de France. 
(*} M. de Voltaire. | 
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CHANT TROFSITEME, 2 
Ce tour aiſè, ſans raideur, ſans grimaces, 

Dont nous vqyons la jeuneſſe a preſent 

Tirer par fois un parti ft brillant. 
Jentens parler de cette aimable ef. èce 
De jeunes gens honnètes & bien nes , 
Qui, profitant des legons de ſageſſe, 
Des bons avis qui leur furent donnes , 

Par leurs talents, leur eſprit, leurs manieres, 
Leur enjouement , leur aimable gaité, 
Un air, des mceurs douces & régulières, 
Font les plaiſirs de la fociete , 
Le doux bonheur d'une mere cherie ,. 
Et le plus cher eſpoir de la Patric. 
Non, de ce vil, de ce nombreux troupeau 
De policons, de libertins inſignes, 
De ces breteurs., de ces porteurs indignes 
De groſſe queite & de petit chapeau , 
De catogans , de badines légères, 
De courts habits & de longues rapieres, 
Du ton cruel qui ſectateurs maudits, 

Fiers d' afficher Vair des plus grands bandits, 

Ont ces toupets, ces grecques ſingulières, ( 
Dont les ſommets & les cimes altieres, 
Nouveau portrait de la Tour de Babel 
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(*) La made eſt un peu differente, depuis le temps ou | 
| ce morceau fut fait; mais elle change ſi ſouvent en ce pays, 1 
que, pour la ſuivre en ſa-rapidite , it faudrait changer los 
@0rteaits- 3 auſſitõt qu'ils. font: faits. 
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40 EHOUISON; 

Semblent vouloir eſcalader le ciel; 

Portent ces fracs qui font ſans boutannitres ; 
Carnis pourtant de vingt boutons d' acier, 

Et que tous faits on vend chez le fripier; 

De ces Meſſieurs enfin dont les parterres , 
Et quelquefois des loges toutes entières, 

Chez les farceurs des foires, des remparts , 
Dont les Wauxhalls, le Cours, le Coliſce 
Sont innondes , à la honte & riſce 

Des mceurs , du goùt, des talens & des arts. 
Comme lon voit, il exiſte deux claſſes 
De jeunes gens, une , ou Ihonneur , les graces , 
Le bon eſprit, les mceurs & les talens 
Donnent ſeuls droit d'etre admis ſur les rangs 3 
Quand I autre n'eſt qu'un horrible aſſemblage - 
De cancres vils , de la terre excrement , 

Que, ſans fremir , perſonne n'envilage , 

Tant leur aſpect eſt triſte & revoltant. 

M OLE I n' était d' aucune de ces claſſes: 

Les Elus ſeuls ont droit d'avoir des places 

Dans la ptemiere, & malheureuſement 

Des bons élus le nombre n'eſt pas grand. 

II n'etait pas non plus de la ſeconde; 

A notre honte helas ! Depuis longtems , 
Cloaque impur, fourmilliere feconde 

De libertins, de mauvais garnemens. 

Mais il &tait d'une autre auſſi nombreuſe. 

» AUSSI NOMBREUSE!— Qui, je vais en deux mots 


CHANT TROISIEME. 41 


Vous le prouver .. DE LA CLASSE des ſots.. ; 

T'eſt-elle, ou non? & ſurtout ennuyeuſe , 

Cette maudite eſpèce que Paris 

Voit tous les jours venir de tout pays ? 

Jai done raiſon ; au reſte que t'importe , 

Lecteur, des ſots que le nombre ſuit grand, 

Pourvũ que toi, ni moi, dans leur cohorte 

N'ayons jamais I honneur d'avoir de rang? 

MOLET des ſots était donc dans la claſſe: 

Car il etait mal-adroit , » emprunte . 

N' ayant ni ton, ni tournure; ni grace; 

Mais au contraire un air gauche, hebers ; 

Pas un ſeul trait de cette vive flame 

Qui donne a tout de la vie & de lame, 

Qui fait briller nos regards & nos yeux, 

Qui met en nous ce charme inexprimable, 

Sans qui jamais rien ne peut ètre aimable, 

Qui prouve enfin que nous ſortons des cicux; 

Pour abréger, & pour tout dire en ſomme, 

L'Au f Mor Ex était un tres pauvre homme. 
Quoiqu' il fut gauche & des plus maladroits, 

Il etait jeune; & Von fait que par fois, 

Lorfque Von eſt au printemps de fon age, 

Temps ou fans ceffe une agreable image, 

Une flateuſe & douce illuſion 

Echauffe, Emeut l'imagination, 

Ou le ſang bout dans fa plus grande force, 

Ou dans Vinſtant le feu prend a Vamorce , 


42 LOUTS ON, 
Ill eſt alors certain moment bien dur, 
Ou le mortel le plus froid, le plus ſir 
D' avoir toujours empire ſur lui mime ,, 
Sent malgrè lui certaine motion, 
Quand le portrait du cher objet qu i atme 
Sur ſes eſprits vient faire impreſſon. 

OR donc Mo ILE T, graces à ſa jeuneſſe , 
Avait, malgré fon extreme moleſſe, 


Certains momens, tels que ceux > peu pres 
Ou le matin la charmante Deèſſe 


Aux doigts de roſe, au teint vermeil & frais, 
Trouvait par fois le neven du grandhomme () 
Qui, de Sophocle Emule & ſucceſſeur, 

Par ſon pinceau fier & plein de vigueur 

A ſi bien peint les citoyens de Rome. 

Mais ces momens, malgre tout le pouvoir, 
Tous les efforts que tentait Feſprir noir, 
Etaient toujours de tres eourte durde. 

Du limagon la corne rencontree | 

Par une plante, ou bien par un caillou, 

En elle meme eſt moins vite rentrée; 

Un lapin prend, pour regagner ſon trou, 
Moins promptement ſes jambes a ſon cou, 
Sitdt raul volt un chien aſa — | 
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(*) Fontenelle, neven PR Corneille. 4 qui Pon 3 
dait sil avait eu jamais envie de ſe marier, 3 . 
fait, quelquetel le matin. 


CHANT TR OISIEME. 43 
Moins leſtement la couleuvre s agite ; 
L'cil eſt moins vif, le coup d'ceil moins leger , 
Un farfadet moins prompt, moins paſſager. 
Qui veut toucher la tendre ſenſitive 

A ſe cacher la trouve moins active; 

Un fier courſier met moins à regimber, 
Quand Veperon le rèvcille & J irrite; 

La foudre en terre eſt moins lente à tomber; 
L'eclair parait & diſparait moins vite. 

Ce n'etait pas de ces heureux momens, 

De ces momens, auſſi longs , que charmans , 
Ou, lame en proie au tranſport qui la preſſe, 
Nage & ſe perd en des torrens d' yvreſſe; 

De ces momens ou ne connaiſſant plus 

De frein qui puiſſe arreter ſon courage, 
L'homme trop fort, dans Vacces de fa rage, 
De ſa vigueur feſant ſouvent abus, 

Pour poſſeder Pobjet de fon hommage , 

Pour le ravir à ſon rival jaloux, 

Ferait ſauter portes, gonds & verroux , 
Affronterait, franchirait le paſſage 

De cent buchers , Tun pres Vautre enflames , 
Et defierait une troupe ſauvage 

De tigres, d' ours, de lions affames. 

Momens charmans; faible, mais douce image 
De ces plaiſirs que la haut, dans les cieux, 

A ce qu'on dit, goũtent toujours les Dieux; 
Momens plus chers, fi du moins à tout age 
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Ca en, —— — — 


§4.ü abo. 
Ils revenaient & duraient d' avantage 
Quoique MOLE I ne fut pas de ces gens, 
De ces elus pour qui Dame Nature 
A reſerve , fans regle , ni meſure , 
Ces doux plaifirs , ces bienheureux inſtans; 
Il en avait certains d'une autre eſpece , 
Tres bons pour lui, dignes de ſa moleſſe. 

. CE fut un ſoir que de notre heros 
Les compagnons bien plus qu'a / ordinaire 
Ayant tenu mille joyeux propos 
A leur gentille & jeune Cuiſinière, 
Il ſe trouva dans un de ces momens, 
Qu'a {i bon droit on peut nommer charmans; a 
Et s apperut enfin, le pauvre fire , 
Qu' il Etait dupe , & que ſes compagnons 
Qui comme lui n'ttaient ſots, ni dindons , 
De ſa perſonne avaient raiſon derire : 
» Ah! c'en eſt trop, dit-1], dans un moment 


Qu'' il ſe ſentit pique plus vivement , 


» Oui, je ſuis las de toutes ces manieres , 
„ Et je m' envais leur demontrer bientòt 

» Par des raiſons, par des actions claires , 
» Que je ne ſuis ni ſi bon, ni fi ſot, 

» Qua tout le monde ils le pronent ſi haut. 


v Tous ces propos enfin me dégourdiſſent; 


YL 


Ils vont trop loin ; il eſt tems qu'ils finiſſent. 
» Qui, je le ſens , oui, je ſuis trop benet ; 
» Mais c'en eſt fait, on connaitra MQLET: 


CHANT TROISIEME. a5 


» Le voile tombe , & mes yeux s éclairciſſent. 

» APULTAVAparPIERRE tant battu 

» CHARLES vainqueur a la fin fur vaincu. 
DANS ce moment ou, ame poſſedée 

D'un ſentiment ſi merveilleux, fi beau, 

Ou dans le creux de ſon petit cerveau 

Mo E x roulait une fi grande idee , 

Vous euſſie z dit que d'un etre nouveau 

Il rexẽtait la forme & la figure; 

Vous euſhez dit qu'il changeait de nature, 

Tel qu'un ſerpent qui fait nouvelle peau. 

D'aupres du feu le voila qui ſe leve: 

Il n'attend pas qu'un ſien confrere acheve 

Un conte bleu qu'il avait commence ; 

Il part d'un air boudeur & courrouce , 

D' un bras nerveux ſaiſit une chandelle, 

Vers Veſcalier precipite les pas, 

Et plus leger, plus prompt qu'une hirondelle , 

En un clin d'ceil vole en ſon galetas. 

Mon cher Lecteur m' excuſera ſans doute J 

Quand il ſaura le ſite de ce lieu, 

Si mon pinceau ſuſpend ici ſon feu, 

Et ne ſuit pas mon Heros dans ſa route: 

Je lui dirai tout bas que ce taudis 

Eſt ſitue dans Vendroit du logis 

Le plus voiſin de la celeſte vote, 

Et de celui que f odorat redoute. 

Par cent raiſons je crois qu'il ſentira 5 


ay 
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46 CO UITISON, 
Qu'il ne faut pas fourer trop ſon nez la; 


Qu il vaut bien mieux promptement paſſer outre, 


Dans la fureur qui Vagite & qui Voutre,, 
MOLET, à peine arrive dans ce lieu, 
Deſon habit auſſitò t ſe depouille , 

Entre ſes dents ſa priere barbouille , 

(Car, quoique Clerc, il priait le bon dieu, 
Et c'etait la ſon plus rare mérite, 

Sur cet article il allait de bon jen, 

II le feſait, fans faire Vhipocrite , ) 

Se couche, dort, & ronfle tout de ſuite , 
Comme on voit faire à tant de gens de bien, 
Eſprits bouches , machines automates, 
Dont l'ame craſſe & les cervelles plattes 
Ont Vagrement de ne penſer a rien. 

LE Dieu qui hait le bruit & la lumière, 
Le ſombre Dieu qui prefide au repos, 
MoRPRE E, ayant du jus de ſes pavots 
Du bon MO LET arroſè la paupiere , 
Enveloppe dans un grand manteau noir, 
Tranquillement regagnait ſon manoir. 

Au meme inſtant. LE DIEU DE LA SOTTISE, 
Fils du cahos & de la balourdiſe, 
Sortit du fonds de ſon triſte caveau , 


Et de Mo LE I vint ſaiſir le cerveau. 


Depuis longtems (les Dieux ont des caprices , 
Tout comme toi, ſexe plein de malices! ) 


Ce Dieu trouvait ce ſczour fi plaiſant, 


CHANT TROISIEME. 4 


Il flattait tant ſes goùts & ſon penchant , . 
Qu'1l en feſait ſes plus echeres "delices ; 

Et s'il n'y fut venu que rarement 

Il aurait cru commettre une injuſtice, 

Et, comme on fait , l'injuſtice eſt un vice 
Chez les mortels uſitè ſeulement, 

Et dont le ciel eſt de plein droitexmmpe. 
On le verra , fi Pon a le courage 

De parvenir au bout de cert ouvrage. 

Le DIEU DES SOTS en oe hen fortune 

Se plaiſait tant, qu'il Tavait deſtinè, 
Comme feſant le plus bel appannage 

Qui compoſait ſon immenſe heritage, 
ADO BU rTOR, ſon très cher fils ainé 
A ſon caveau mème il le preferait 3 = 

Il s'y plaiſait, comme un Prince ferait 
Dans ſon meilleur, dans fon plus beau Domaine: 
Et ne paſſait jamais une ſemaine, 

Sans y venir tout au moins faire un tour: 
C'etait enfin ſon plus charmant {cour. 

Tel d'un bon Roi, qui fut trop bon peut-Etre, 
De Univers qui vient de diſparaitre, 

De SAINT HUBER! de ſejour enchanté, 

Ou le ſuivaient les plaiſirs, Tabondance, 

Ou prefidaient Tamour, la volupté, 

L'oubli du rang, Vaimable liberté, 

Eut autre fois Ventiere preference 

Sur vingt Chateaux, pleins de magnificence, 


4  LTLOUISON, 
Mais ou, ſoumis lui meme a la fierté 

De Vetiquette & de la majeſte, 

Ii ſupportait avec impatience | 
L'eclat pompeux qui ſuit la Royaute , 
Qui genait trop ſon goũt, ſa volonté; 
Et n' aſpirait qu'au moment favorable 

Ou, delivre d'un faſte inſupportable, 
Il ſen allait, intrepide chaſſeur, | 
Dans les forets de ce lieu ſolitaire , 

Aux ſangliers, aux cerfs faire la guerre; 
Et depouiller ſon rang & ſa grandeur. | 
Le DIE, niche dans ce lieu de plaiſance, 

Ne tarda pas as'offrir a MOLET, | 
Qui dan: Iinſtant revait qu'il reſſemblait 

A certain Prince (*) ,a qui, pour recompenſe 
D'avoir {1 bien jugè pour le Dieu PAN, 
D'orcilles d'ane Apollon fit preſent. 

Se trompait il beaucoup, le pauvre diable ? 

Non, en honneur ! Car de chaque cote 
S'1l n'avait pas cette aigrette honorable , 
Ce n'etait pas qu'il ne leut merite , 
Tout auſſi bien que ce Roi de la Fable. 
Le Dieu Madre, voyant notre Heros 
Bien diſpoſe pour comprendre à merveille 
Ce qu'il allait lui ſouffler dans Voreille , 


(*) Midas. 


De 


CHANT TROISIEME. mg 
De lui s approche, & lui parle en ces mots. 
» O toi, par qui J at la douce eſperance 
» De ne pas voir termine de ſitòt 
v Le vaſte empire & le pouvoir immenſe 
» Que J'eus toujours ſur tout le peuple ſot , 
» Apprens, Mor ET, mortel heureux que j'aime; 
„Que je ne puis, * une peine extreme , 
v Voir qu'à cet age ou tu touches enfin, 
» Que ſur le point d' attraper ta vingtième, 
„ Tu ſois encor fi neuf, ſi peu malin. 
» Sur tes deux pieds plants comme une autrurhe , 
» Chacun te prend pour un nigaudinet; 
v» On ne craint point de t appeller benet , 
» Baba, butor , dindon, innocent, cruche z 
» Et You te voit reſter comme une buche, 
» Sans dire rien, ſans repondre un ſeul mot. 
» Fi donc, mon fils, fi donc, fi tu ne ceſſe 
v De te conduire avec ſi peu d addreſſe, 
v Tu ne ſeras jamais qu'un idiot. 
» Mais dis moi donc, comment ſe peat-il faire 
» Qu' étant bien fait, grand, jeune, beau gargon y 
v Mais que ſurtout étant Clerc de Notaire , 
v Tu ſois encore à t'ouvrir an tendron 
» Avec lequel depuis un an tu loges? 
» De tous cotes on en fait mille loge 
v Tout retentit du bruit de ſes appas ; 
v Chacun voudrait la tenir dans ſes bras: 
„ Tes compagrions tous les jours avec elle 


5 


> LOUTSON, 
» Font quelque tour , quelque charge nouvelle ; 
v A leur folie, à tout leur bacchanal 
v Tu ne vois pas qu'elle r&ponde mal: 
» Tout au contraire on la voit toujours rire, 
» Sans ſe facher de ce qu'on peut lui dire. 
» Quelqu'un veut-il ègayer ſon eſprit f 
v Sur un bon mot, quand le plaiſir I inſpire, FE 
» S'1l n'eſt que gat, tout haut elle applaudit ; 
v S'il eſt trop fort, tout bas elle ſourit ; 
„ Parfaitement toujours elle sen tire. 
» Pourquoi donc toi, qui les ſurpaſſe tous 
v» Par la figure & ſurtout par la taille, 
» As- tu toujours Pair imbecille & doux 
» D'un vrai nigaud, d'un pauvre rien qui vaille? 
v Crois moi, mon cher, crois moi, c' eſt pour ton bien 
„Que je te preche; agis comme les autres , 
» Imite les, tu Yen trouvera bien. 
v Si tu ne peux A tous ces bons apòtres 
» Damer le pion par Peſprit, le jargon , 
» Il ne faut pas en perdre le courage: 
» Pour plaire il eſt bien plus d'une facon. 
v Pres d'une belle ah! Qu'on a d avantage, 
v Lorſque Von eſt au printems de ſon age! 
v Lorſque l'on a, comme toi, mon gargon , 
v Et la figure & la taille en partage; | 
» Dehors heureux, qui, pres de bien des gens, 
v Valentſouvent mieux qu' eſprit & talens. 
» C'cſt un vrai don du ciel qu'un beau viſage: 


CHANT TROISIEME. 51 
» Rien ne previent , ne flatte:davantage . 
v Ne charme plus & les yeux & les ſens; | 
» Tu las regu; tàche d'en faire uſage 
» Et tu verras, c'eſt moi qui t'en repond , 
» Qu'il pourra bien arriver que la Belle 
» T'aimeramieux ſans eſprit, ſans cervelle, 
» Qu'un froid pédant, plein d un ſavoir 3 
» Faible merite aupres d'une Pucelle, 
» Chez qui d'amour petille Fetincelle. 
v Car tu ſais bien qu'un grand DoReur a dit, 
v Que ces Meſſieurs qui regorgent d'eſprit, 
» Quoique d ailleurs ils ſoient fort eſtimables, 
» Ne ſont pas forts pour former leurs ſemblables. 
v Pour te regler dèſormais comme il faut, 
v Un tel diſcours, je crois, doit te ſuffire ; 
» Quoiqu'un peu long, j'ajoilte encore un mot: 
» Sois plus hardi, je n'ai plus rien a dire; 
„ Adieu, mon fils, adieu, je me retire. 
Tel fut du Dieu le diſcours à peu pres. 
Il Fen retourne enſuite en ſon Palais, 
Ou, pour mieux dire, en ſa caverne obſcure, 
Laiſſant MOLE T, à qui ce beau diſcours, 
Tel que jamais Dieu n' en fit de ſes jours, 
Mit diablement l' eſprit à la torture. 
Les ſens Emus le reſte de la nuit, 
L' ami Mo. E I fait faire dans ſon lit 
Cent tours àu moins à ſa pauvre carcaſſe, 


D ij 


52 LOUIS ON, 


Sans y pouvoir trouver de bonne place: 
Il ſe relève, il fe couche ſoudain: 

On Taurait crivtourmente d'un lutin. 
Mais à la fin le tuurment meme laſſe: 

Tel à peu pres qu'un reſſort qui ſe caſſe, 
MOLET 5s'etend , baille , ferme les yeux, 
Er ds fes jours il nerepoſa mieux. Ly 


» 


= Tun du troifieme Chant. 
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CHANT QUATRIEME:” 
PorTRATP HeMOL'E # ab lire Cangemue 
lan ſan curactere, il ya dejeutitr , il Je pripibe 
à declarer ſon amour d Loc ot. ar 
fur les jeunes fille. "I 
50 
D ANS ce moment ou le j JO vient + deddere, 
Ou le retour de la charmante Aurore 
Vient, malgré vous, vous atracher des bras 
D'un jeune objet rempli de mille appas ; 
Ou, du repos Uu, lethargie I 8 
Cedant aux feux qu'anime le Printemps, * 
La volupte , ſur le champ degour die 
Fermente, apit , bouillonne dans les ſens, 
Et vient leur rendre une nouvelle vim 
Ou cent beautes , pour ſignal arte, 4 
Pour faire trève à Foubli du ſommeil, „lag 
Se font donner par leurs amans ſenfibles | 
De leur ardeut᷑ les preuves wuifallibles; 
Ou dans ſor lit un fralheureux gargon, 
Que cet enfant, qui fans ceſſe ee „ 
Vient viſiter dans fa plus grande pompe , 
Sve trouvant ſeul alors à la maiſon, 4.555 
D¹ 
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74 1 0b, 


De tout ſon cœur enrage & le dẽpite 
De n'avoir pas ſous ſa main un tendron; 
Pour faire honneur à f belle viſite 1 
Pour rendre grace à ce maitre fripon 
De ſa faveur, de ſa bonte ſupreme, _ , | 
Dans ce moment enfin, ſans tant d embleme, s 
Pour le plaifir, pour amour fi bien fait, 
Au point du jour, on ſaura que Mo LET, 
Bien mieux nomme pour lors que de coutume , 
S' tant longtems retotirnEdans ſon lit, 
Ou, quoique ſans Edredon & ſans plume, 
Quoiquꝭ auſſi dur que la plus dure enclume, 
Il dort pourtant de ſi bon appetit 555 
Sent cependant qu il faut qu'il s'en arrache , 
Qu'il faut aller ſe remettre aPattache ; | 
Que, puiſqu'on a {onne pour Vavertir , 
Il faut du lit, malgre ſoi, deguerpir * 
Qu'il n'eſt plus temps de vouloir s en defendre, 
Et qu'a Petude il faut enfin deſcendre.— 
Ami Lecteur, je veux pour t'egayer , _ 
Sil eſt poſſible, ou du moins Veflayer , _ - 
Peindre Mo LET, quand il faut qu'il ſe jette 
Tous les matins a bas de ſa couchette. 
II fait au moins oent tours auparavant: 


— 


Change & rechange à tout moment de place; 


Frotte ſes yeux & tout en les frottant , 
II baille, il fait une horrible grimace, 
Et! jette un cri fi ſonoxe & ſi Jour, | 


CHANT QUATRIEME. 5s 


Que les baudets de la plus belle race, 
De Mirebeau., d'Arcadie , ou de Thrace , 
En nene etre Etonnes & jaloux. 
Apres cela, c'eſt un bras qu'il allonge ; 
Enſuite un autre; & ſi Pair par hazard 
Eſt un peu. froid, notre maitre muſard 
Au fonds du lit auſſitòt ſe replonge, 
Diſant tout bas, il n'eſt pas encor tard: 
Puis il y reſte au moins encore une heure, 
Recoquille tout dans un petit tas, 
Tel a peuprès que cet inſecte bas 
Qui rampe a terre en portant ſa demeure. 
Lorſque pourtant de ſes ſens aſſoupis | 
La honte vient s'emparer , mon compere 
Sur ſon ſeant ſe leve, & tout ſurpris 
Du rare effort qu'il vient enfin de faire' 4 
Il ſe contemple , il pouſſe un long ſoupir; 
Puis regardant ce cher lit qu'il adore , 
Te lit qui fait ſon unique plaiſir, 
II voudrait bien sy refourer encore, 
Encore au moins une petite fois, 
Si ce n'etait la crainte du Bourgeois. 
Voila, Lecteur, Ja peinture fidele 
Et des facons, & des cruels: chagrins 
Du bon MoLET, lorſque tous les matins 
A ſon devoir le Dieu du jour lappelle. 
Et je ne ſais fi tout charge qu'il eſt, 5 
Aucuns de ceux, qu'il fait rire peut ètre, 
Di 
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56  LOUISON, 
Dans ce portrait de notte ami MO LET 
Ne pourraient pas un peu ſe reconnaitre. | 


Mais en montrant ſon cote le plus laid, 
Il faut auſſi retourner la medaille ; 


Et publier que, quand MOLET travaille , 


Il n'eſt aucun de ſes chers compagnons, 
Si foux, fi gais, ſi vifs, fi palicons, 
Comme lui prompts > ardens a la befagne, 


Ne bougeant pas du matin juſqu au foir , 


Plein de candeur , de douceur , de vergogne , 
Feſant toujours confident ſon devoir. 
Qu'on ſoit mechant , qu'on plaiſante, qu'on gloſe; 
Qu'on aille & vienne aux ſpectacles, au bal, 
Peut etre ailleurs, qu on faſſe bacchanal , 

Si Ton ne ſort , qu'on badine, qu on Ute "yo 
Qu'z ne rien faire on gagne la nuit cloſe, 
Oh! Pour cela ces Meſſieurs ſont tres-bons'! 
Pour faire mal, ce ſont de vrais demons, 
Pour faire bien, c'eſt toute une autre choſe, 
Tout plein encor du ſonge merveilleux, 
L'amiMOLET, $'etant fronts les yeux, 
De bon matin, felon ſon habitude, _ 

Pour travailler e aletude. 

Mais juſte ciel! Quel prodige . ! 
D'où peut venir , d ou peut naitre la cauſe 
Qui produiſit un ſi grand changement? 
D' ou peut venir cette mẽètamorphoſe? 
Non, ce weſt plus ce diligent MOI ETC 


CHANT QUA TRIEME. 57 


Qui, toujours plein de zele & de courage, 
A ſon bureau le premier ſe mettait, 
Et le dernier quittait toujours Pouvrage. 
C'eſt un autre homme, un ètre tout nouveau, 
Qui ſemble, avoir fon air & fa figure, 
Peſer au fonds de ſon vaſte cerveau, 
Quelque projet d une grande nature. 
Sur ſon poignet ſon viſage eſt panche : 
Il Ieve au ciel un grand ceil fixe & louche, 
Qui ſur la terre eſt bientot attache ; | 
Il ne fait rien, il n'ouvre pas la boiche ; ; 
Il a tout Vair d'un terme ou d une ſouche; 
Du Dieu des vers un diſciple chetif 
N'a pas un air plus ferienx , plus grave, 
A ſes defirs quand Pegaſe rétif 

Fuit lotn de lui, le dẽdaigne & le brave. 
Ses compagnons, Eronnes de le voir 
Ainſi rèveur, contre ſon ordinaire, 
De cent fagons s'y prennent pour ſavoir, 
Pour demeler le fonds de ce myſtere. 
Mais c'eſt envain; Finfenfible Mo LE T, 
Sans ſeulement ſur eux tourner la vue, 
Ne leur rèpond pas plus qu'une ſtatue: 
On ne peut pas mieux] jouer le muet. 
Oh! Pour le coup on croit qu'il eſt malade. 
Mon cher MOLET , qu'as-tu donc? dit l'un d'eux: 
Quot! N'es-tu plus notre cher camarade ? 
D'ou peut venir ce ehangement facheux ? 
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onde, 

Réponds moi donc... ma peine eſt inutile... . 
II n'entend rien.., Les marbres ſont moins ſourds. - 
Mon cher MOLET!. . MOLET , pour tout diſcours, 
A ces propos ſentant mouvoir ſa bile, | 
Voulant a tous d'un mot fermer le bec , 

Lui dit d'un air ſi ſerieux , fi ſec, 

Tachez , Monſieur, de me laiffer tranquille , 

Que chacun deux, voyant ſon front ride, 

Son regard dur & ſon ton decide, 

Jugeant tres bien qu'il ne voulait pas rire, 

Prit le parti de ne lui plus rien dire.. 


Vous ſoupconnez ſans doute le ſujet 


Qui fait ainſi rever l'ami MOLET; 


C' eſt ce beau ſonge & toutes les merveilles 


Qu' il vient d' avoir la nuit devant les yeux ; 
C'eſt ce diſcours d'un des plus puiflans Dieux 
Qu'il vient d'ouir de ſes propres oreilles. 
Un tel honneur au reſte Etait bien grand: 
Avec un Dieu converſer tete a tete ! 
Aſſiſte-· t· on ſouvent a telle fere ? 

Non, cet honneur eſt rare aſſurẽment. 

Et par hazard, fi moitiè ſeulement 
Tombait a gens qu' ici je veux bien taire, 
Comme un ſeul mot de la bouche du Roi, 
Ou du Miniſtre, ou du Chef de la loi, 
L'ami M OLE I aurait plus d un confrere.. 
On ne ſait trop pourquoi; mais a preſent 
Le ſot orgueil eſt un mal li frequent! * 


CHANT QU ATRIEME. 59 


Quand il a bien reve pendant une heure, * 
Sans dire un mot, fon air change ſoudain: 
Son ceil brillant, ſon viſage ſerein 
Prouve aiſement ſa joie interieure. 

L'eſprit content de ſes heureux deſtins, 
En ſes regards le plaiſir etincelle ; 

Il ſe remet au travail de plus belle, 

Parle tout bas, & ſe frotte les mains. 
Du dèjeũner quand Pheure fut venue, 
Mo E ſe ſent auſſitòt ame emue. 
Toutes les fois qu'il va voir LOUISON, 
Son cœur charme fremit d'un doux friſſon. 
Moitié plaifir , moitié faim, il chemine, 
Ou pour mieux dire il vole ala cuiſine. 
Pour proceder à ce repas frugal 

Il ne faut pas grand ceremonial. 

Il n'eſt beſoin de table, ni d'aſſiettes, 
Encore moins de nappe & de ſerviettes. 
Dans une huche on va prendre du pain, 
Cuit de huit jours, afin qu'il ſoit plus ſain; 
Un pot plein d eau, du bon vin de la plaine 
Qui regne au long de Nanterre & Surène; 
Des gobelets dans la ſalle à manger 

Sont toujours prets; la Clericale graine 

A ſon gre peut aller y ſoulager 

Sa faim, ſa ſoif: LOUISON al peine | 


Chaque matin de lui tout arranger. 
Il n'en eſt point de ce repas de meme 
Que dc celui qu on nomme le diner. 
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60 LOUISON, 

A ſon loiſir chacun peut dejetiner z 

Le pain, & Veau furtout, on eſt à meme. 

Mais au diner, C'eſt tout un autre cas. | 
Quoique du AN auſſi ſec qu une planche, 
Accompagnè dun vieux reſte d'tclanche , 

Le plus ſouvent compoſe ce repas: 
Manger vous bien: Ja femme du Notaire 
Eft toujours la qui vous regarde faire , 
Ridant ſon front & murmurant tout bas. 
Si quelquefois il arttve an contraire 


- 


Que vous mangiez moins qu à votre ordinaire. 


Faute de faim, ou bien que le ragoiit 
Eſt ſi mauvais qu'il cauſe du dẽgoũt, 
(Car quelquefors la belle Cuiſinière 


Fricaſſait mal; moins faute de talens, 


Que de mets faits potir ètre ſucculens , ) 

N'ayez pas peur qu elle en faſſe la guerre: 

Tant pispour vous, tant mieux pour le Notaire: 

Sur l'ennemi c'eft autant de gagnè: 

Pour le ſouper c'eſt autant d'epargne. 

En general un grand moyen pour plaire, 

Quand on eſt Clerc, de Notaire ſurtout, 

Le jour, la nuit, c elt d' tre pret a tout : 

De ne ſortir jamais que pour affaire :* 

C'eſt de reſter ſans ceſſe à travailler, 

De dormir peu, de fe ſouffrir railler : 

Pardeſſus tout, & eſt de ne manger guère. 
Mo IE T, entre dans la ſalle amanger , 

Coupe du pain, le mange, emplit ſon verre, 


CHANT QUATRIEME. 

Le prend, le boit, redouble & le compère 

Se ſent plus gai, plus diſpos , plus leger. 

Un fimple mur etait tout Vintervalle 

Qui ſeparait la cuiſine & la ſalle. 

Ce point leger n'eſt pas a dedaigner : 

Non plus qu'alors a faire ſon diner 

Un peu preſlce était notre Heroine, 

Et la raiſon etait que ce jour la 

Chez le Notaire était jour de gala, 

Evenement rare pour ſa cuiſine. 

Tout en mangeant, MOLETn en a pas moins 

L'eſprit rempli de ſon plan admirable : 

Se voyant done pour Iinſtant fans temoins , 

» Il faut ſaiſir ce moment favorable, 

v S'ecria-t-1] , fi je le perds, adieu; 

» Il ne pourrait peut- tre avoir plus lieu. 

v En fait d amour eſt perdu qui differe; 

» Il vaut toujours bien mieux bruſquer Paffaire. 

v lll eſt ſi rare en ce maudit ſéjour 

» Un ſeul moment de pouvoir trouver jour 

» A Sexpliquer „A parler a la belle 

v Car Vun ou l'autre eſt toujours avec elle. 
Pendant cela, Vaimable LOUISON, 

Auprès du feu 1 {a cuiſine aſſiſe, 

Parce qu' alors ſoufflait le vent de biſe, 

Et vite & vite epluchait de Voignon. 

Elle Etait loin de penſer la pauvrette 

Au malin tour que preparait M OLET. 

» Que-peut-on craindre avec ce grand dadet ? 


6r 


7 7 14 
62  LOUTISON, 
{1 v Ceſt un enfant encore ala bavette 2 | ; 
v Se difait-elle, oui, je vais mettre en fait: 
» Que de ſon nez je fais ſortir du lait: 
V lla tout Tair d'un fort mauvais athlete, 
» Et la chanſon dont le refrein etait, 
| v II n'en a pas plus gros qu'une allumette , 
v Expres ſur lui ſemble avoir été faite. 
On me dira que la reflèxion 
ih Pour une fille eſt tant ſoit peu gaillarde; j 
1 Et qua coup ſur ma belle Lou 150N | 
Au fonds de Pame etaitune egrillarde 
| Qui ſavait bien ce dont il retournait. 
. Mais a cela je repondrai tout net. 
| Faites moi voir, de grace, une fillette, 
Pour peu qu'elle ait ſes quatorze ou quinze ans, 
Qui penſe, à voir comme les Dieux Pont faite, 
— 14 Que ſous un chou l'on trouve les enfans, . 
14 Ou qu'tls ſe font par le tron dePorellle. 
Ce temps n'eſt plus & l'on vit maintenant 
D' une facon, d'un ton ſi peu gènant, 
Qu' un tel oiſeau ſerait une merveille. 
La vraie Agnes ne fut qu'un vrai Phenix, 
Depuis cent ans elle a paſſe le Stix: (*) 
On n' en verra jamais une ſemblable. 
D' un cerveau plein d' imagination 
Cet tre la n'eſt qu'une fiction; 
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(3 RON le Ecole des ee de Moliere, 


CHANT QUATRIEME. 63 
Son exiſtence eſt une pure fable. 
Et le moyen que ce ſoitautrement ! | 
L'exemple entraine : & Vexemple à preſent 
Eſt fi mauvais, qu'il eſt preſque impoſſible 
De reſiſter au tourbillon terrible. 
On eſt trop libre en tout, dans ſes chanſons, 
Dans ſon maintien, ſes geſtes, ſes facons. 
On ne ſait plus parler qu'en equivoque : 
Qui Pentend., rit , qui la lache, s en mocque. 
On fait rougir ce fexe plein d' attraits, 
Qu' on ne ſaurait trop reſpedter } jamais. 
Les peres meme , eux, qui par leurs paroles, 
Par leurs dehors & par mille raiſons , 
Devraient donner Vexemple en leurs maiſons , 
De bonnes mceurs en faire des Ecoles , 
Et deVhonneur y dicter les legons , 
Sont les premiers d' indignes poligons ; 
Parlant toujours miſere, godrioles; 
Heureux encore aux ſimples fariboles 
Quand on ſe tient, & quand les actions 
Ne ſuivent pas les converſations. 
De leur cote, les meres {ont des folles, 
Penſant toujours n'etre qu'a vingt- deux ans: 
Ayant ſans ceſſe une cour de galans, 
Dont elles ſont les futiles idoles: 
A pleines mains ces courtiſans frivoles 
Soir & matin vont prodiguant Vencens : 
La vapeur monte aiſement ala tete; 


La tete eſt faible , & de- la dans les ſens 
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64 L OUTISONXN, 

Le poiſon gliſſe & dans le coeur Sarrdte, 
Puiſqu'ainfi donc les deſtins ont voulu, 
Puiſqu' il eſt vrai qu'en ce temps corrompu 
La liberté, la trop grande licence 

Qui partout regne , avec tant d'indecence, 


Ne permet plus que fille 2 quatorze ans 


Puiſſe exiſter encore dans I'ignorance , 
On ne doit point voir avec repugnance 
Ma Lou iso, au fort de ſon printemps, 
Avec des Clercs vivant depuis trois ans, 
Reflechiflant , penſant à la malice. 

A vingt- deux ans il n'eſt plus de novice : 
Fille a cet age a droit de reflechir ; 


Mais ſon grand point eſt de ne pas agir: 


De Fen tenir a la mètaphiſique, 

Sans en venir jamais à la pratique. 
MAINTENAN I donc aiſement on congoit 

Qu'a LOU1SON , MOLET donnant le droit 

D'imaginer qu'il tient preſque à Venfance , 

Par ſon air gauche, 1mbecille & benët, 

Elle devait Etre ſans mefiance , 


Lorſque tout ſeul avec elle il etait. 


On doit auſſi, par la meme ſequence , 

Lui pardonner fans peine, ſans facon, 

Et fa chanſon , & fa reflexion. 

Elle avait tort cependant la panvrette 

Et de MOLET Pardeur trop indiſcrette 

Lui demontra qu'elle ſe trompait fort. 

Il n'eſt pire eau ,dit-on, que Veau qui dort. 
Fin du quatrieme Chant, 
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CHANT CINQUIEME.. 
Declaration damour de Mo E EA Loui1TSON. 
Elle le prend mal. GRATTEPAPIER epie 
Mor, entend mal une converſation qu'il a 
avec Lou 1$0N , entre en fureur contre elle, 


ils a expliquenrenſemble,  Sappaiſe, hy wy Sen 
aiment plus gue jamais. 


r Y 
N GENE RAI. qui veut prendre une place 
A Vennemi ne va pas droit en face. 
II fait ouvrir la tranchee un peu loin; 
Il prevoit tout, le moindre petit Con \ 
Eſt a ſes yeux 0 une grande i importance. 
Il a raiſon; la ruſe & la prudence 
Furent toujours les moyens les plus ſars, 
Pour parvenir plutot au pied des murs. 
Qu'il faſſe emploi de toutes ſes machines, 
Quand une fois il en eſt yenu la; 
Qu'il mette en jeu canons N & mines 1 | 
| Ert6tou tard la place ſe rendra. 
Notre Heros en agit tout de meme, 
Pour aſſicger le cœur de LOUISON. 
Fut-on plus ſot, plus bete qu'un oiſon, 
On a hientòt de lꝰeſprit quand on aime. 
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Lami MoLET — PN 3 
Se difpoſait à 2 coup: 8 
Mais auſſitòt qu il arempliſon verre, 

Il vient trouver la belle Cuifinitre, 

Et Fabordant d un ait deconeerts: _ 

v Oſerait-on boxe à votre ſante , 

» Mademoiſelle . . — A ma fame! dit elle. 
„Ohl pour le coup, en voici d une belle! 

» Buyez ou non, cela m eſt fort gal; 

„D' un tel honneur je me paſſe a merveille; 

C'eſt, je vous jure, un fort mince regal , 

» Dont vous venez ᷑tourdir mon oreflle, —- 

» C'en eſt dont fait, je n ai plus qu'a maunir , 
5 Reprend MOLET, avec un — 
* v Ce ton cruel & ce regard fevere 

Y » MWannoncent trop mon funaſte deſkin ; | 
i » Pauvre MOIET I In eſt que trop certain 
: v Que tu n' es pas aſſez heureux pour plaire. 
14 » Helas! Pourtam, trop farouche beauté, 
i v Si vous ſavieza quel point je vous aimez. ' 

» Si vous ſaviez de quelle ardeur extreme 

» En ce moment je me {ens tranſports z 

» Peut-etre bien qu en faveur de ma flame = 

» Quelque pitic deſcendrait dans votre ame, 
„Et que Vexcts de cette viveardeur © 

v Pourrait toucher votre tnſenfible cur. 

v Ah! Finiſſea, je vous en pris en graca, 

Dit Lou IS ON, que ce long prog 
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CHANT CIMQUIEMT, 6 
» Tenez, mon cher, ce — vilpas 7 > 12, 
» Vous — tous vos hela; 
Votre air men dort & votre feu me glace: 
» Si vous m aims, m fbi; tant pis p. voury. | 
» Ceſtow naavas compliment Avus fuir e,; 
» Mais, faavfayony je le dis entre lots, 
» Vous n' avea pas le talent de me phaiiie; 
Et, dans le fam, pour notre verd galanx 
Ce compliment n'&rar pus regubane. 
Auſſi MoLED genmt,, fe defefpere j- - 
Trouve ce tom, ee'refus trop\(&vdie;3 ; N 
Et ſes ſoupirs y. fesplainres , les fan gots 3 eg 
Furent bientòt les triſtes iterprætes?s? 
Des maux cuiſans & des douleurs ſocrertes et 21 
Que dans ſon cou: cauſe c peude mots. 
PAUVRE MOEXEP! Le: Mg 
N'eſt pas encor las da te tourmemmet;, 
Aux maus neun quit ve te ſuſeiten n 
Prepare toi » mabtionrouſes vim. 6 292341 
Ce fut bien pis j lerſque es pauwre amukp , 
Dans us auvès de ſa eruulle peme / 
ALOUI1SON reprocha bruſquement | 
Que pour lui ſeul elle Cast imflurnaine: 
» Qu' appeller- vous? Pour vous ſeut! inſolent? 
Les yeux en fer, qt auſſidt la belte 3 + 2 
» En veritè, je vous trouve excellent: | ) 
„ Sachez, Monſieur que jo ne ſuir cruelle 


» Pas moins pour vous, que ponr vos compagnont 7 
Eij 
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& {LODII.0N 20% © 
» Si quelquefois avec eux je badine, , 
v Lorſqueles ſoirs ils ſont dans ma cuiſine 


» Ceſt qu'ils ſont, gais, que toutes leurs chanſons, 


» Que leurs propos, les charges fingulieres 
» Cu- ils font ſur vous feraient rire des pierres 7 


„ Aulieu que vous , vous n tes qu'un vrai i ſot 3 


„A qui je n ai plus à dire qu un mot; 

» C'eſt deſormais d avoir pour habitude 

v De vous tenir tranquille en votre £tude, 

» Sans m'ennuyer de tous vos plats diſcours, 

v Sans m'etourdir de vos ſottes amours , 

» Sans quoi j irai trouver votre Notaire , 4 

„ Et J inſtruirai des vos facons de faire. 

En finiſſant elle lui fit des yeux, 

Des yeux ſi noirs, fi durs, fi furieux, 

Que pour le coup ce ton, cet air ſevere 

Deſeſpera notre pauvre M OLET: 

Mais, quoiqu'outre d'avoir ſi bien ſon fait, 

II ad pourtant le parti le plus ſage , 

C'eſt de ſe taire, & d'ctouffer ſa rage, 
GRATTEPAPIER, que nous avons laiſſe 

L'eſprit rempli du projet fort ſenſs _ 

D'examiner la marche journaliere 

Qu'allaient tenir nos cinq Clercs de Notaire, 


Ne paſlait pas un ſeul inſtant, ſans voir 
Ce quiils feſaient du matin juſqu'au ſoir. 


La jalouſie active & diligente , 
Eſt pour le moins toute auſſi clairvoyante. 


| Nremarqua que les quatre premiers 
Chaque matin sen allaient volontiers, 


CHANT CINQUIEME. 


Pour dejeiiner , de compagnie enſemble. 
Communement meme goũt nous rafſemble. 
Ils Eraient gais, Etourdis, poligons , NA 
Aimant a rire, & Sf dar chanſons s 

Qui n'etaient pas ſouvent fort catholiques , : 
Scandaliſant les oreilles pudiques, - 5 OR 
Sans ſe gener, fans faire de fagons. + HE 
Ils aimaient donc à ſe trouver tous quatre, 1 
Parce q alors ils pouvaienit mieux s cbattre. 
Ils s excitaient Pun i autre à quĩ mieux mieux op 
A qui ferait plus de farce & de charge; 7 
Mais ils doublaient, triplatent ſurtout la charge, | > 
Quand LOUIS oO x ſetrouvaitaveceux. 
La matinde ils ne amuſaient gutres; 

Ils ne pouvaient : les clients, les affaires 

Les commandaient : en quatre eoups de dent 08 
D'un petit pain L affaire ctait' elke, — 970 9.4 


ne roquille eſt bientot avalte 5/\F - © 


II fallait etre au public > Tunſtant; 7 
Et le public eſt un etre plaiſane | 


Qui, comme on ſait, jamais nes 'embarraſſe | 


Que d'un objet, c eſt qu inſtant on _ 
Sa volontt, ſurtout apeu de frais; Of 
Vous mangereꝛ fi vous voulez apres, 


| Ceeſt toujours la fa plus legere affaire. 


GRATTEPAPIER peta rope wore 
L. nul 270 W937 E iy FA 


O UI 800; 
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(Tani de begin eben m l 


La jalouſie avʒit us cnvahir ann 
Que ſan riypl lsa fares... 1 
Qu i arzendaie. gu ile fuſſens dans pe, 
Et qu au travail Alb e fuſſent eras, = 

Pour a ſqp.rqur gourair Etre OY 


Et ſe tre ful yer LO VLSON- t 


IIS appergut, (un ian ſ chile fans 


A gallarmer , à AA HI yan ry 5 | 
i) | 


Quill y reſtgit b ien plus, que ſeß 
» Que geut-i faire ginbiſeul , flopgrons? 


» Se UN ee nn 92 U 
» Et tous les jours £ngore.! een, k 

» Apprafondir ce3&ebremxmyſttes, ), 
» dual EL one ial Eng 


Le voila done gui redgpble, fe ſoig. :! zl 25 
Pour devepir par lurmeme $4moin, .;... 

De ce qu'il briile ardemment Fa} Son iy 7 
Le ſort bientòt ut le. hien ſaxis fair. 


Et lui fit voir e ce qu il youlai tant 8 an 


MOLET, qui, eee 
Pour d6jetiner , fang ig vol gergnger s il. 2 
Aawendlk ncht dug Cin der nig cash 

Soit repenu de la ſallea manger... 2jdo nh 214 


II n'y tient plus; la fursur le xranſpoing's' tolo / 


II jure, il crie, il oraugree ,Jl-Semports:s: -: 
Grince les depts , 8 mache bes chere. 01 le 
Pen F enſaut mame helas l Qull ne ſe gortr 
Ades ex mille fois plus facheux. . 
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CHANT CINQUTEME. nm 

Dans ſon accꝭs, pret a tout entreprendre, 

I vent allerdivifager MoLET ; 98324 
II ne craint rien; ni le mauvais eſſet 
Que va bientiit faire une telle eſelandre, 
Ni ce qui peut en reſulter aprds. 
Nous vollà bien Inſenſts que nous ſommes bb 
Qui feſons tant les fiers d tre des hommes, 
Nouswoila bien! forames-nous dans access, 
Fufſions-mous bons, doyx , humains, charitables, 
Si I'on s oppoſe a nos mpindres projet, N 
Dans le moment; nous. devenons eapables 
De nous liver ſatis honte , ſans zemords, 
Sans crainte mme; aux plus affreux aber 
Heureuſe mont quien cer inſtant d abſenee 
Qui pouyait nuire au fier GRATTEPAPIER , „ 
S'il eut lad, dans ſon extravagance, 
La bride lache fon courage ultier, $301 
Que la RAxSON';&fa feeurla — 
Aux ehm troubſes du malheure amant 
Firent briller leurs fla mbeaus en paffant. 
Elles allaient éclairer for fan trone 3 90 
Un jeune Ro; Phonnenr de ſes parells, of 
Qui, du momentqu'# porta la Courenne, 
Fut toujours prt a fuvre leurs eonſeils. 
GRATTE PAPIER, frappe'de la lumiere 
Dont ces flambearx Echairent fa panpiere, 
Voit taut un eoup tout le gouffre Cherteur 
Ou Teut aer deen 5 
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72 LOUISON, 
Saifi de crain:e, il fremit, ils 88 | 
Et dans Vinſtant , ruminant dans ſa tẽte, 
'allais- je faire! O ciel! s ecria-t- il. 
» Qu allais-je faire! A quel affreux peril 
» Vient d'echapper ma jeuneſſe imprudente ! 
» Je te rends grace, 0 raiſon bienfeſante! 
» Car dans le fait de quoiſuis-je allarme ? 
„ MOLE T peut bien aimer, ſans &reaime; 
» Et LOU1SON , par les preuves frequentes 
„Que de ſes feux tous les jours je recoi, 
v Seraitla honte & l' horreur des amantes, 
» Si ſon cœur faux m'oſait manquer de foi. 
„ Dorenavant ce qui me reſte à faire, 


» Pour empecher qu'au coeur de LOU ISON 17 


» Mon fier rival ne trouve art de plaire, 
„ C eſt d' augmenter d'egards , d' attention, 


» De ſoins, d ardeur, pour qu elle me prefere; 1 


» En meme temps de voir, d'examiner- 
„ Si LOUISON dans le fond de fon ame, 
v N'eſt pas ſenfiblea Vardeur de la flame 


» Que dans Merz r jj ai droie de foupconnee. ic 


„ Car apres tout, elle eſt fille & jolie; 

vy Et ne ſerait que par coquetterie, 
v Fille aime bien qu'on lui faſſe la cour; 
» Et c'eſt ouvrir une porte & s 

v Il faut fermer toutes les avenues, 

v Lorxſque l'on veut poſſẽder ſeul un cceur; 'Y 
„ I] faut toujours, plein d une juſte peur, 


{ 
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CHANT CINQUTEME. 573 

v Avoir la cle de toutes les iſſues, 
v Veiller de pres, faire une enceinte autour; 
v Ill eſt ſi fin, ce mEchant Dieu d'amour, 
» Que ſeulement, pour peu que s entrebaille 
» D'un jeune cœur l' huis fermè de tout tems, 
» Zeſte, il eſt pret i ſe fourer dedans; | 
v S'1l vient a boutd'en caſſer une maille, + 
v Bientot le drole & d'eſtoc & de taille 
» Va, frappe, perce, enfonce, briſe tout 
v Ce qui s oppoſe a ce qu'il en ſoit maitre ; 
v Et juſqu ici Pon a vũ que le traitre 
v Nentreprit rien, fans en venir à bout. 
Ayant ainfi termine ſa tirade, 
GRATTEPAPIER ſe met een end 
Pour accomplir ſur le champ ſon deſſein. 

CERTAIN bucher fort noir était voiſin 
De la cuiſine; ; une lucarne<troite , \ 
Pour paſſer Vair ouverte ſur la droite 1 
De ce bucher , ne Vetait pas aſſes, | 
Pour que du jour les rayons ecliples - 
Puſſent chaſſer I obſcurits de Iombre 
Qui de tout tems r6gnait en ce lieu ſombre. 
De ce reduit Ventree eſt dans la cour. 
C'eſt tout au plus, ſi dans ce noir ſejour, 
Par cette fente, on voit de la 
Le demi-quart le reſte, on le devine. 
Un lieu ſi ſombre aſſeꝛ be eſt ſourd; 
Il faut que Vair facilement circule, 
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7% ."LOUTSON, 
Pour que des ſons ſoit le vehicule. 
GR ATTEPAPTER fe tapit de fon eur 
Dans ce reduit, regarde , ouvre des yeux 
Preſque auſſi grands que la luearne,  fconte ; 
Il entend bien un pou , mais ne voit goute 4 
Et ſon eſprit;n'en-eft pas plus content. 
Un cœur jaloun'eft charms S entend, 
Mais, quand il uoit; I eſt cent bois plus iſe. 
Il etait — la braiſe; | 
II trepignait-des pieds i tout le ob 
Mais quel tranfport ne traubla pas ſon ame! 
| Quand il ouie MO E 7 parlant de Amie , > 
Et qu'on eut dit que les mots juſtement 
Qui vont par fois juſques à ſon oreille , 
Depuis qu i eft dans ce maudit recoin, 
Sont les plus faits pour donner adi 1 
Pour allarmer um cœur jaloux qui valle. | 
_ C'erait tantot le plus ardent amour | 


Tantot.. ma flame. an Frrune fUr. . FE . 


Une autre fois. . brille, ſoupire, ado * „ 


Mille autres mots plus chagrinans encore... 


ene 


II en a trop entendu mille fois; 
Il veut crier, mals I manque de vox: 

Il entend bien ce que MOL ET protionce 3 ® 
Mais ſa fureur n entend pas la reponfe © 
De Lou Is eM zi y peut plus tetir j a E 
II faut parler , il Rut fe W 

I faut confondre une indigne Maitrefſe , 


CHANT £INQUIEME. og 
Lui reprocher ſa perfide faibleſſe. 
Le cœur ganflsde trouble & qe ſureur, 
GRATTE PAPIER ſort de ce bd bau, 5 
Dans ſes regards le de ſeſpair ( late: 
Il vient trouver ſa prerendue ingrate, 
Dans le women que le pre MQLET. 
Tout confongy taut pantois o en allait. | 
» Te voila danc infidelle! hipocrite 
Dit auſlitd; Yardent GR.AT TE? A 215 *, 
» Ah! Je deyrais, dans Facets qui m irrte, 
» Juſqu a ban nom d jamais oub lier, 
» Aprts-m'qvoir.» Cane ardenr H. inctre, 
v Fait tant de fois Ie ferment de mag:? 
v Apres avgir fi hien {cu m enfli mer, 
» Si bien trquvs | le ſecret de me plairs2. -. 
» Aten ms fs BPR —_ 
» Au point nner mau Fan 
v Mon paupre cœ ut! qui feſair {es delices xy 
». De viyre hbre n Fahri des caprices, 
» Du changement d une ingrate heut 
» O liberte! Ma cherelibert ! 
v Bien precieux ! trgſar meſtimahle, 5 
» Que j'ai perdy , dans-cejourdeplorable | 
» Que-par mon cœur vaus ètes regrets! = 
De ces propos, du reaofpart gui Keie, 
Avec raiſon, Io Þ.IS ON interdte : 
» Eh: Qu'as-qudane,mencher GR 4 TTEPAPHER? 
Scr elle: clt-ge q moi que J adreſſe 


76 'LOUISON, 


» De ce diſcours I'&tonnante rudefle ? 
„Cruel! ingrat! Peux tu donc oublier? 
GRATTEPAPIER I interrompt & s &crie: 
v Quoil dans l ĩnſtant que mes yeux, mes deux yeux 
» Sont les tẽmoins de tant de perfidie ? 

» Que MOL Er ſort de ces funeſtes lieux, 

» Que mon oreille helas ! rẽſonne encore 

» Des doux propos du monſtre quit "adore, —— 8 
» De ſes propos! Repartit Lo u ISON, | 
Mon cher ami, tu peux avoir raifon: 

» Our, ton oreille a bien pies entendre : 

» Mais de ing pare ouis=tu rien de tendre?— © *© 
» Non... la fureur m'aveuglait à tel point 

„Que de ta part je nen entendis point — 


„Il n'eut tenuqu à toĩ pourtant: & certes, 


v Sans le tranſport qui te trouble i preſent, 


» Je w aurais pas le chagrin fi cuiſant 


D' entendre ceux dont tu me deconcertes — = 
» Quoi'..LOUTSON!..Ilſe pourraitl. Grands dieux!. 
» Ah! Prens pitie d'un pauvre malheureux , Shs 


v A qui l'amour, Ferreur , la jaloufie 


» Ont inſpire leur rriſte frendfie. BER 
„ Tu las donc bien maltraite, Vinſolent ? — ' 

v Jet'enreponds. — Ah! tu me rends la vie — 
» Je ſuis trompee , ou de fitdt , je crot | 
„Qu il naura pas certainement envie 

» De vouloir vivre enchainẽ ſous ma _ K 


» Quoi! L'inſolent ! Il avait cette audace! 


CHANT. crno UIEME 1 


» C'eſt bien & lui d' eſperer cette grace! 
» Suivre tes loix , Ceſtle plus grand b bonheur , , 
» MaLoU 1s ON! Tu m'en deviens plus chere; 
» Tous mes deſirs vont tre de plaire, 

» Et, sil ſe peut, de redoubler d amour. | 

» Ah! Si ton cœur brulant ... brulant de meme „ 
» Me peut jamais aimer comme je t'aime, - 
» Je dois m'attendre au plus charmant retour. 

» Uniſſons nous pour cotifondre le traitre ; 

„A ſes regards, pour le mieux affliger , 

» En meme temps pour mieux nous en venger, 
» Que notre ardeur ſe hare de paraitre ; 

» Accable moi devant lui d'amitie ; 

v Je te ſaurai le rendre avec uſure: 

v Que le cruel en gemiſſe, en murmure , 

» En creve meme, ah! Loin d'avoir pitiẽ 

» De ſon tourment, qu'il ſoit en ma puiſſance 
v D'en augmenter la cruelle ſouffrance , 

Et dans Vinſtant je I'accrois de moitid ; 

» Je brule trop du feu de la vengeance — 

» Non, mon ami, modere ton ardeur , 

Dit LoU1sSON, d'un air plein de douceur , 
» Trop d'amitie , trop de fureur t'agite. 

v Non , n'allons point en beſogne ſi vite; 
» Tu wen ſeras pas moins cher a mon cœur; 

» Mais contiens- toi dans les juſtes limites 
» Que ma raiſon juſqu'ici t'a preſcrites. 
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v» Tu ſais conibien il nous eſt i important 

» Que notre ardeur ne foit pas decouverte: 

» Silunoul' autre alla tre imprudent , 

Ah Ce ſerait courir à notre perte ! 4 

Sans murmuter , mon cher, ſuis donc les loix 

Que jet inipoſe encore cette fois. 

Si tu ne veux hater notre ruine , 

Interdis-toi ma vue & ma cuifine. 

CRATTE PAPIER fur Tui fait un effort, 

Pour moderer le triſte dẽconfort 

Dont le ſalſit cette ſage defenſe; 

II veut parler, il garde le ſilence: 

Trop de douleur agite alors ſon ſein: 

Sa faible voix meurt & reſte en chemin: 

De tous cdtes on voit percer ſa flame , 

Son deſeſpoir, ſon courroux, fon chagrin , 
Mais cependant , dans le fonds de ſon ame, 

 Linfortune convient.que LOuIiS ON 

Eſt un phEnix d amour & de raiſon. 

L'homme eſt ne vif, fier, emporté, colère, 

Vn rien lemeut, Poutre, le deſeſpete : 

Si l'on reſiſte i ſes moindres efforts, 

Il sabandonne aux plus affreux tranſports. 

Dieu, qui previt ce bouillant caractère, 

Pour en calmer les dangereux effets, 

Pour amortir Fimpetueuſe flame , 

De ce volcan capable en ſes acces 

De ſe porter aux plus cruels exces , 


\ 


CHANT CINQUIEME. 7 
Eut la bonte de lui donner la femme 
Qui, le prenant toujours du bun chte, 8 


Par ſa douceur, par ſa tranquillitd, 
Sa complaiſanee , & fon hummur puiſible  . / 
Et fa ſoupleſſe & fa docilite, : 


Calme, apprivoiſe, adouct , rend ſenſible, 

Et vient a bout , ſans paraitre y toucher , 

De careſſer, Cendormir , d'approcher , 

De mettre aux fers ce lion ft terrible. | 

Tel fut l'effat que ſur GRATTE PAPIER x 

Fit LOU 1SON, dans ce moment critique. | : 

Un regard tendre , une douce replique | 

Scut triomphes de fon courage altier. 

Ce que n'eut fait un air dur & fawrape , 

Ce que neut fait un ton fiet & tranchant, 

Dont bien plus d une aurait pu faire uſage, 

Un geſte, un mot opera ſur le champ. 

Nos deux Amans , enivres de tendreſſe, 

Quoique stant deja jure cent fois 

De ſe cherir , de s' adorer ſans cefle , 

De ne jamais vivre ſous d autres loix , / 

Sein contre ſein, ſe ſerrant, ſans mot dire, 

Se regardant Tun l autre avec des yeux 

Ou chacun a tant de choſes a lire, 
En ſe feſant de mutuels adieux, 

Se font encor cent promeſſes nouvelles 

D' etre toujours l'un à “autre fidelles , 

Et de hater le moment foxtuns 
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80 LOUIS 0 N, 1 

Ou tant e ſe verra cour 

De ce ſerment qui fi bien De 

Il convenait de ſe donner un gage: 
GRATTEPAPIER le prit par un baiſer, 

Que LOU I SON n oſa pas refuſer. 

De quels tranſports cette grace eſt ſuivie! | 
GRATTEPAPIER ! Pour toi quel doux moment * 
Cerait. . . c'ctait le premier de ta vie! ' 
Premier baths » que tu parais charmant! 

Une heure avant , ala douleur en proie , 

- GRATTEPAPIER maudiſſait le deſtin: 

Et maintenant plein d'amour & de joie , 

Il croit goũter le bonheur ſouverain. 


De ce plaifir on devine la cauſe: 


C'eſt ce baiſer ... ah! Pour les rendre : 5 
Ami Lecteur, aux mortels amoureux | 


Convenez donc qu'il faut bien * de choſe! 


3 B. du cinquieme Chant, | 


CHANT SIXIEME. 
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CHANT SIXIEME. 


Mor zr Ae — & CRATTEPA- 


PIER ſe feſane Pamour. Fes reproches d Pun ,_ 


ſes inſultes a Paurre. Colere de GRATTEPA- 
PIER qui bat MOLET , Lovrso les ſepare, 
les mene. MorEr 1 le Dieu des 


ſors. * | 


L E D Es ESPOIR ond qudlqueſois dert. 
Non pas devot dans le vrai ſens du mot, 

Tels que le ſont quelques gens; par exemple, 
Qui nuit & jour reſteraient dans le Temple! 
Mais ſeulement par ce terme j entens 
Peindre un Amant, en ce moment yvreſſe J 
Ou, ſe voyant wrabi par ſa maitrefſe, 

Et jugeant bien a ſes feux languiſſanns 
Qu'il n'eſt plus ſeul l'objet de ſa tendreſſe , 
Dansle chagrin qui tranſporte ſes ſens , - 


Qu il croit au eomble & ne pouvoir plus croĩtre 5 | 


Il quitte tout & vole an fonds d'un cloitre 
Se ſequeſtrer du nombre des vivans. ä 
Jentens auſſi peindre la vive image 
D' un libertin, qui veut devenir ſage, 
Quand il n'a plus de goũt pour le plaifir: 

| F 
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B2 LOUISON, 

Quand les exces , raffreuſe AY 4 
Hiss furtour , qui vient fans qu on y penſe, 
Ont.emouſle la pointe du deſir, 

Et dans ſon cœur en proie au repentir 

Fait ſucceder la triſte indifference. 

Ou bien encor d'un joueur ruins 

Qui, ſe voyant ſans un ſou dans ſa bourſe * 
Et de chacun mepriſe,, condamne , 
Se voue a Dieu, comme unique n 

; Teal peu pres devint ami MoLE T, 
Sitòt qu'il vit la facon dure & ſeche 
Dont LOUISON , fi fiere, fi reveche, 
Avait regu ſon tranſport indiſcret. © 
Mais {a douleur accrut bien davantage , 
Quand le hazard vint a lui decouvrir 

Le vrai ſujet de la rigueur ſauvage 

Du fier objet qui fait tout ſon deſir. 

Ce doux baiſer, qu'à {a belle maitreſſe 
GRATTEPAPIER avait pris, de ſon gré, 
N'avait ſervi qu à redoubler lyvreſſe 
Dont il ètait vivement pen etre. 
II n'en devient que plus ardent , plus tendre, 
Plus amoureux; elle, de ſon core, _ 
Neſt pas de marbre, & ne peut ſe defendre 
D'etre ſenfible a tant d honne tete. 
Or donc, pour prix d une ardeur ſi fidelle ,/ 
GRATTEPAPIERahkfinobtint delle 
Que, toutes fois qu il en trouverait jour, 
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Il lui viendrait faire deux doigts de cour ; 
En obſervant les loix de bienſkance, 

Et les Egards qu'exige la prudence, 
Ce fut un jour de fete, dans 'Ete, | 
Que, pres du terme ou finit fa carrièere, 
Du blond Phebus le char prècipitẽ 
Ne donne plus qu'une douce lumiere , 
Et laiſſe aux ſens l heureuſe facults 
De reſpirer la fraicheur ſalutaire, 
Maitres , valet , clercs , toute la maiſon, 
Ou demeuraient MOLET & LOUISON, 
Le ſoir fut faire un tour de promenade , 
Et profiter de la belle ſaiſon. 
GRATTEPAPI E R contrefait le malade 3 
Ah! S'il Vetait, c'ẽtait de trop d amour! 
Mais il fait bien une recette ſire , 
Pour operer tres-promptement {a Cure; 
C'eſt de reſter au logis tout le jour. 
Lou ISON a pour ſon mal un remede 
Sir , infaillible , a qui tout autre cede, 
Elle: au logis ce ſoir auſſi reftant, 
Sans doute à lui ſerait trop imprudent 
De s'tloigner ; car du moins fi ſa criſe 
Vient ale prendre, il peut avoir recours 
A ſes bontes, obtenir du ſecours, 
Etant pres d' elle: aulieu que s'il s aviſe 
Des'en aller, un acces imprevu 
Le ſurprenant, n tant pas ſecouru, 


Fij 


& our ON, 
Il en peut naitre un fort grand prejudice | 
Pour fa ſantè, comme pour {a vertu 
Aulieu qu 'aupres du medecin propice, 
Pour peu qu' il vienne à lui prendre un r 
II peut riſquer tous les evenemens , 

Ou ſont ſouvent expoſes les Amans, 

Chez le Notaire une antique habitude 
Fete & Dimanche eſt de garder Etude 
IL'après- midi, tour a tour chaque Clerc 

Ou garde , ou ſort pour aller prendre Pair, 
Pour l' ordinaire à garder on demeure , 

Chez preſque tous, juſqu' la fixieme heure; 
On ferme enſuite , & , pour ſe divertir , | 
Chacun alors eſt maitre de ſortir. 
Pareillement par un antique uſage , | 

Feſant auſh ſyſttme de menage , ; | 
Fete & Dimanche il n'eſt point de ſouper. | 

Un pauvre Clercaurait beau s'occuper , 
Juſqu'a minuit , a gagner au Notaire | 
Plus qu'il n'en aut pour ſouper quatre mois; 
Le malheureux ! N'umporte , il a beau faire, 
De tous les tems telles furent les loix , 

Il faut qu'il cherche a ſouper a Pauberge. 

Les jours chommes ſeulement on heberge 5 
Mais ſur le reſte on n'entend pas raiſon. _ 

Il faut qu'un Clerc, s il reſte ala maiſon , 

Soit qu'il y ſoit force par la froidure, 

Par la rigueur d'une triſte ſaiſon, 

Ou bien Ju l ſoit heure > craindre aventure, 


CHANT SIXIEME. Is 
L' eſtomac vuide ; alle fe mettre au Et, 120 3 _ 
Et de cõtè mette ſon appetit! : 1 * 
Or une fois qu on a fermè V#tiide, - ute 
Er que les Clercs , hors ele ide ö 
Sont decampès, il eſt rare qu unn 
Rentre au logis, avant que minuit ſonne 
Depuis un temps c' eſt luſage commun, i 11 
Chez le Notaire, à minuit Pheure eſtbonnes 1 — 
Quoique o ſoit encov plus A 
De ces bourrus, Al humeur lantaſtique, 6 
Dont ci- devant nous avons peint 8 _ 
Ou, ſans pitié, des onre heures, bernique z | 
La porte eſt cloſe, il faut eee e 1110 
Aille coucher, s il lui plait, en plein ait; f 
A moins d'uſer d'une vieille rubrique 
Ceſt de graiſſer la patte au doineftique:> 00 | 
Cetart le tour de MOLET x ſortir. / 

GRATTEPAPIER rempli de jaloufie TAL 
Au fait des jours de garde & de ſortieʒ, 
N'a pas beſoin qu'on Ver vienne avertir. a2 
Des le matin il Favait vn partirz;ß;̃ on 
Et dans ſoh ame il-petillait de joie z 1.2 
Plus il voyait approcher le moment 
De po ponpoir ett e au logis Übrement, re 

Plus al plaifir il ſe livrait en proĩxe -. 


Le voila donc oe vif & tende Amant 
Qui, profitant de I heureuſe Feencde , 54 - 
W ene b en. 
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8 E OSO N, 

Vient le trouver „ ſur la brune , en ſilence-. 

Epris tous deux du feu le plus ardent, 
Mais le plus pur, comme le plus decent, 
Dutendre amour; ſans crime & esl. | 
Ils favouraient A longs traits tous les pee 

O triſte ſort des mortels malheureux! 

Surtout helas ! Des mortek amoireux! | 
Aucun-plaifir ici bas n'eſt durable; 

Aucun plaifir au fonds welt veritable: "Yo 

Dans le moment qu'on exoit en plus j dor, 

Un contre- temps le fait &vanouir. | 
MOLET , prefle par Fard-ur de ane, 1 
Qu il ne peut plus contenir en ſon ame | 
Rentre au logis , comme nos deux Ae, URN 
De s adorer feſaient mille ſermens. ram 1 
Ah! Quel coup d' c Ouel ſpedacle rerble!/ ! 
Que pour Mol E I un tel coup eſt ſenſible! 
GRATTEFAPIER, aux pieds de Louis on, 
Baiſant la main de la jeune Heroine, 

Et tous deus ſeuls au fonds de la cuüfine, ä 

Et tous deux ſeuls dans toute la maiſonn 
NouvxAu —— ane reſoudrez(*) 


(* (*) Morceau imité, ou u pour n migux r dire pris d Fun Opera 
Comique de M. Seda 1. Rei & le Fermier. I. Autent 
eſt plus juſte qu un de s confreres qui Taj ayant de- 
mande Ia copis dune Chanfon , quil ata "Faire fur 
le Roi & la Reine, 1 eu Vindiſcreriew de la tron- 
quer, de la 'denaturer' en pals; & de Ia faire im- 
primer & debitet ſous ſon nom, ſous le titre N du 
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Il ne fait ou pouvoir porter ſes pas; 

Ce malheur eſt vraiment un coup de foudre , 
Pour lui cent fois pire que le trepas.. 

Trouble, ſurpris J confus a cette vue; 

Il reſte I „ pire qu' une ſtatue, 

Sans prononcer une parole, un mot. 

Un amoureux eſt-un etre bien ſot! 

Tel autrefois le chef de la Gorgone , 

Dont la criniere ẽtait de gros ſerpens , 
Petrifiait ſur le champ la perfonne 
Fixant ſur lui ſes regards imprudens. 

Mais cependant ſa langue ſe degage ; 

Et dans V'accts de ſa jalouſe rage, 

II prend Fl lui de direaLOU1SON, 

» Ah! Maintenant je vois bien la raiſon 

» Qui de m'aimer, ingrate , vous .empeche ; 
» Je vois pourquoi vous tes fi reveche ; F 
» Je men Joutals ... © ciel!., Un Clerc THuilſiert.. 

» D'Huiffier à verge encor!., GRATTEPAPIER , 
A ce propos ſentant mouvoir {a bile, 

Lui rẽpondit de Lair, du ton, du ſtyle 

Que d ordinaire il a ſoin d employer » 

La Ve an oe; irriter ſa colere , 


— 


Drame de Henri IV & Sully, _ M. le Ch. du c *. Un 
autre particulier a eu la meme indiſerẽtion, mais au moins 
n a- t- il pas mis ſon nom au bas de ſon. imprimé. Des _ 
rateurs peufent-ils ſe permettre de e infidélites E 
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Dans le vrai goũt que le bonhomme 1 4 * 
Faiſant un ſomme , entre eux fait quelquefois 
Se chamailler ſes Dir; & ſes vingt Rois. 

» II te fied bien, Mu Clerc de Notaire, (“) 
v lll te fied bien as m'oſer outrager. 

» D'un inſolent, d'un ſot, d'un temeraire 

v Sur Pheure ici je devrais me venger; 

v Mais en mepris ma fureur degeneres;. 

v Pour me livrer au plus leger courroux ,. 

p Je me ſens trop audeſſus de ſes coups. 

v Voyons » qu'es-tu ? Pour avoir tant Taudace 
v De m'attaquer, de m' inſulter en face? 

» Un cheveu long, jadis ſaute- xiiſſeauj( 5 57 
» Comme un laquais vivant ala eulfne, 

v Contraint encor d'y faire bonne Uh "po 

» Mangeant du beeuf tout ſec , buvant de Peau. 
» Voila-t-il pas un fameux perſönnsge, , 

„ Pour vouloir faire un fi grand etalage ! aq 

„ $i tu l'ignore, apprens de moi, mon cher, 
» Que dans le fonds c'eſt tout un Titre Clerc 
» De Procurèur, d' Huiſſier, de Commiſſaire, 
v Ou d' Avocat, de Greffier, de Notaire. | 

v» De Chery? a Clere iln'ya que lan main. ee 5.1] 


. 
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2) Larpiethocia ae,” A p 


() Termes ufires entre ces Meffieurs: + 
(Ona ſacrific ici la grande exactitude requiſe en 
Poèſio, A Tuſage ou l'on eſt de ſe ſervir de cette expreſſion, 
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» On fait fort bien qu un Clere de garde note 
v Faitle quelqu'un, que ſon allure eſt ſotte; 
» Qu'en général c eſt un tre hautain. 
» On ſait auſſi que tel effort qu il faſſe 
» Pour s tourdir ſur ce qu'il eſt au fond, 
v Malgre ſen air important & profond, 

» On met toujours ce ſeigneur à ſa place: 
» On fait encor qu on peut, comme il eſt bon, 
» Sans rien / riſquer, avec lui prendre un ton, 
Mo LET; outré d'une telle ripoſte; | | 
L'ceil de travers, & le ſourcil fronce , 
Sur lui lancant un regard courrouce , 
Entre ſes dents murmure , & puis lacoſte. 
Sans temoigner la plus legere peur , 
GRATTEPAPIE R le regarde, le fixe, 
EtdeMOLE T prevenatry farvur , 
Par ces propos I entame la rige. 
» Eh bien: C'eſt moi, dit- il, regarde moiz 
v Et tu verras que je ſuis un compare , "OM 
» Pret a rẽpondre a tout Clerc de Notaire, 
« Lorſque ſurtout ils ſont faits comme toi. 
» Parle, aurais-tu , ami, la fantaifie 
» De a ton * edle mien? 
» Tant mieux, allons, ſortons, je le veux bien, 
v Pen brille auſſi d'une ſecrette envie. 
Mo LET, piquè qu'un chetif Clere 4 Hife 
D'un ton ſi fier ofat le dèfier, 


Se cantenta pour I'inſtant de repondre 
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90 LOUISON, 


Par ce diſcours dont il erut le confondre. 

» Il te va bien de t'attaquer à moi. | 

» Pour meſurer mes forces avec toi 

. » Suis-je donc fait? Puis-Je me compromettre 

v A ce point la? Quot! MOLET wait mettre 
» La main ſur toi! j eſpère, dieu merct , | 

» Ni m' oublier, ni m'avilir aini. 

GRATTE PAPIER, Ecumant de colère, 

» Tu t'oublieras 3 malgre toi „lui dit- iI, 

Et ſur le champ, Veclair eſt moins ſubtil, 

Il vous detache à mon Clere de Notaire 


Vn coup de poing , ſuivi de ſept ou huit, 


Longtemps avant que M OLE T interdit 
Ait eu le temps d appeller ſon courage, 
Meme de voir d ou provient cet orage. 
Ala douleur ſenſible cependant, 


Mais furieux ſurtout q un tel outrage eg 


Quoique toujours il fut ſage & prudent', 
L'ami M © 1 ET $s appretait dans rage: 
A ripoſter à ce Clerc impudent, 


Quand LOUIS ON qui veitle fats; torr | 


Que peut avoir cette rixe terrible, 
Se met entre eux, les ſepare, les prend, 
Les fait ſortir, les grande, & leur defend, 
S'ils n aiment mieux eneourir — 

De plus avoir uns pareille audace. 
TE autrefois au bord du Sitois, 
Ou bien ſur cans d Kante oh du Scamandre, 
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Quand deyx Heros , honneur de leurs pays, 
Etaient ſouvent tous prets à fe pourfendre, 
On vit du haut des celeſtes lambris 8 
Mainte Deefle aux yeux bleux, aux yeux gris , 
Aux pieds d' argent, accourir & deſoendre 
Pour ſéparer ces vaillans ennemis. 

Tel tout de meme , au temps de nos bons pres , 
Ces bons Gaulois que nous n'imitons gueres , 
Dans un combat que deux Amans rivaux, 
Tous deux en force, en vaillantiſe egaux, 
Entreprenaient pour Fhonneur de la Dame, 
Qui maitriſoit leur penſee & leur ame, 

Si, dans Vinſtant où le plus en courroux 
Ils ſe portaient les plus terribles coups , 

Ou la fureur ne laiſſe rien entendre, © 

La Dame alors venait i leur defendre- 

De plus combattre; i ſes ordres ſoumis , 

Les combattans abaiſſaient leurs viſières, 
Jettazent au loin lances & cimeterres, 

Et de rivaux devenaient bons amis. 
Ou tel encor, ſur les bords de la Loire, 

On vit Saint - George & Saint-Denis jadis, 
Sortis tous deux du benoit paradis,, 

Et ſe battant, l'un eu Ihonneur & gloire 
Des lcopards,, Pautre des fleurs de lys., - 
Se detacher chacun de la viftoire, | 

Des qu'il oũit  Archange Gabriel 

Leur intimer Vordre.de FEternel. 
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92 .LOUISON, 
| Il eut fallu que Pardeur de ſa flame 
Du bon Mo E x eut bien aveugle I ame, 
Pour ne pas voir a certaine fagon , 
Dont envers eux en uſa LOUISON, 
En terminant leur querelle amoureuſe , 
Qu'elle panchait pour ſon GRATTE PAPIER; 
Qu'elle n'etait aucunement honteuſe 


D'avoir fait choix d'un fimple Clere d Huiſſier, ; 


Qu'elle en &tait meme preſque orgueilleuſe. 
Aiſement donc, cher Lecteur, tu dois voir 
. D'ou geut venir I horrible delelpoir + 
Qui de M 0 LET excite la triſteſſe. 

Il en avait eertes plus d'un ſujet. 

La cruaute d'une ingrate maitreſſe, 

Qui confondait, ſon amoureux projet; 

Le ton hardi, Paudace témèraire 


De ſon rival, du fier GAA 8 


La preſerence injuſte, autant que claire 


De Louis ON pour ce vil Clerc d Huiſſier. 


Que de raiſons pour armer fa colere! 
En general rien n'eſt hautain, altier , - 


Ni mepriſajit., comme un Clerc de Notaire J * 


Serait- ce donc que ſe vérifierait 
Le vieux dictum, tel maitre , tel valet? 
Dans le chagrin', dans la cruelle criſe , 


Qui de Mo 1 jours ,, 3 


Il lui reſtait pour unique tecours 


De s addreſſer au DIE u; DH LASOTT ISE, 
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Et de richer d obtẽnir ſon ſecours. 8 
Pour Tengager ale faire au plus vite, 
Il compoſa, dans pres de quinze jours, 
Le pathetique & ſedwſant diſcours , 
Dont la teneur eſt ci-apres tranſcrite. 
„O Dieu puiſſant! d mon cher protecteur! ( ) 
„Qui de tes yeux de clartè lumineuſe # 
» Vois ſurement labime de malheur , 
v Ou ma plongè mon ardeur trop fougueuſe, 
v Si tu n'aspas piti d'un malheureux, 
» Si mal venu de l'objet de ſes feux, 
» Non, ce n'eſt pas de ſa mort naturelle 
Quiil va mourir en ce jour douloureux, 
» Mais c'eſt du poids de ſa peine cruelle. 
v Pour me tirer d'un ſi grand embarras, 
v Viens, Dieu puiſſant, viens donc vite à mon aide, 
» Et donne mol promptement un remede, 
v Car moi, tout ſeul, je ne le pourrais pas. 
» wh cependant } je * dans Vinfortune , 
a vient d avoir ſuivi tes beaux avis, 
v 1 „c' eſt Egal , je n ai pas de rancune; 
v Oui, donne m'en d'autres mieux reflèchis; 
» Et tu verras qu'ils ſeront bien ſuivis. 
» Car, c'eſt bien ſur, prevenu que ma belle 
» Pour moi ſerait inſenſible & cruelle, 
[*] On doit ſentir que le ſtyle de ce diſcours doit Etre 
analogue a Feſptit de celui qui eſt cenſe Vayoir compoſc. 
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v Que ſon cceur pris pour ſon GRATTEPAPIER 
v Rejetterait ma tendreſſe fidelle', 

» Je n aurais pas ete m' humilier, 

» Me compromettre avec un Clere Thnuiſſier. 
» Quoique je ſois fortement &pris d elle, 

» Je ne le ſuis pourtant encore pas 

v Au point de faire une ſottiſe telle, 

» Eut- elle encor mille fois plus d appas. 

» Pen fits helas Tout fremiſlant de rage: 

v Je ne pourrai de longtemps Voublier, 

v Ceſt pourtant toi qui me vaux cet outrage , 
» Ce triſte affront que je viens deſluyer? 
v Des coups de poing d'un Clerc d' Huiſſier à verge! 
v D' un inſolent, d'un dröle, d'un pieplar , 

» Vil par tes & vil par -ſom Etat | 

» Qui dans inſtant peut tre ſe goberge , 

v Se rit de moi! Non, je n'y puis ſonger, 

v Sans que mon cœur brille de ſe venger. 

» Donne moi donc le moyen au plus vite 

» De contenter le tranſport qui m'azite , 

» Et dans Vinſtant je vais, foi de MOLET! 
Mette en oubli le tort que tu m'as fait. 

v Si cependant ce diſcours t'1mportune , 

v Si mes propos te ſemblent trop hardis , 

v Souvien-t-en bien, ta bonte peu commune 
» Wa fait Phonneur de m'appeller ſon fils: 

» Un fils doit etre à Paiſe avec ſon pere; 


v Ceſt beaucoup mieux, une contrainte auſtere 
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» Ne ſert jamais qu a les gener tous deux, 
» Pour moi, jamais je ne me gene guere 3 
» C'eſt mon ſyſtẽme & je m' en trouve mieux. 
Un tel diſcours ètait fort ẽnergique: 
II eur fallu, tant il &tait flatteur, | 
Et parſeme de fleurs de Rhetorique, | 
Que de MO LET le divin prote&eur | | 
En ce moment eut eu bien de Phumeur , 
f Pour ne s'en pas laiſſer attendrir lame, 
Lui qui Va tendre & qui de rien Senflame. 
Auſſi le Dieu ſe fit- il un devoir 
D' abandonner auſſitòt ſon manoir. 
* II accourrait en toute diligence, 
| Pour lui preter ſa divine aſſiſtance; 
Quand tout- coup, arrete dans ſon cours , 
Il retarda, malgre lui, ſon ſecours. 
Il s'agiſſait d'une tres-grande affaire, 
Qui regardait les trois quarts de la terre. 
Et tel penchant , tel ſentiment ſecret 
Qu'eut eu pour lors le DIEU pour ſon MOLET , 
Il ne pouvait, en ſage politique, 
Nuire a ce point a la choſe publique. 
Voila quel eſt Part du gouvernement. 
Allez toujours, allez au plus preſſant, 
Rois , par vous meme , ou bien par vos Miniftres : 
Bravez les cris , moquez vous des propos , 
Laiſſez parler les mechans & les ſots, 
| Et ne craignez que les conſeils ſiniſtres. 
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- of | *2\LODIL ON; 

Car qui ne fait que les grands inter#ts 
Pour Vemporter ſur les petits ſont faits ? 
Du haut d'un toit; ou bien par une trape 
Un malheureux tombe & ſe caſſe un bras: 
Suivant le cas, I'tleve d'Eſculape, 

Coupe le bras ſur le champ, au trẽpas, 
Grace à ſon art, le malheureux Echappe : 
S'il eſt manchot, du moins ne meurt- il pas. 
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EpTOT au Dru pas Sors dans le monde. 


Epiſode dun petit Maitre & dune fille du monde. 
Querelle à leur ſujet entre la Raiſon & Ex- 
travagance encore indeciſe. Le Dizu DES 


Sors donne des conſeils 4 Mor #7 qui les 


refuſe. Colere du Dri Y, repentir apparent de 


Motzr, 
. 


E. H! quoi! L'erreur, la folle extravagance : 5 


De Univers ſeront toujours le lot! 
A Londre 3 a Rome , a Berlin, à Bifance,, © 
Mais, mais ſurtout au bon pays de F rance; * 
Le ſort de l homme eſt- il donc. d tre ſot! 
Ah! Ne vas pas, outrage de ce mot 0 
Mal à propos, Lecteur, me chanter game: 
Pour te calmer, j ai tout prt ce qu'il faut. 
Quand je dis homme, auſſi, jentens la femme: 
Ils n'ont, ſur ce, rien 1 ſe reprocher. 
Et contre moi dit elle ſe facher 
Du genre humain cette moitié charmante, 
Dont la beauté, dont la grace, m'enchante , 
Dont en tout temps je fusle ſerviteur Z ; 
Qui quelquefois m'a fait croire au bonheur, 
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of AMI ö e, 
Dont Vexiſtence eſt ſans doute à la terre 

Ce que les fleurs font dans un beau parterre, 
Si quelque jour, tete à tete avec moi, 

Elle veut &tre un peu de bonne foi, 
Jentreprendrai, ſans un effort bien rare, 
De lui prouver que, ſi homme eſt ſujet 

A tant d' erreurs qui le rendent bizarre, 
Fier, libertin , jaloux, brutal, avare, 
Tout! a a ſois & la cauſe & Pobjer. 

Lorſque Mo L E T adrefla ſa prière 

Au DIEU DES'SOTS , quoique ce Dieu fur orde 
A tout quitter , pour qu'il fut ſatisfait, 

Il n' ẽtait pas cependant arien faire. 
De tous les temps il eut beaucoup d'emploi. 
Quand on regit preſque toute la terre, 
On n'a jamais trop de momens a ſoi. 

De ce grand Dieu l Univers ſuit la loi. 
Cꝰeſt lui, adi dont la haute prudence. ID 
Donna le plan de cette tour immenſe. „ 

Ou deſormais le tranqullle mortel 

Devait braver les ven ances du ciel. | 
C'eſt lui, jadis par un ils temeraire 1 


1 ©® 7 v 


Qui fit auſſi railler par Jos pervers 2 

Le beau travail de ce ſaint Patriarche, EE, 
A qui fi bien en prit de faire une Arche, . "i 
_ VEtetnel ſubmergea PUnivers. . n 
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| Ceſt lui qui fit, courir. toute une Armee. 7 12 


Au beau milieu de la Mer d Idumbe, 


Des deux cotes dont les flats retenus, N 3 33 = 20 


Pour les ſeuls Inifs ſe tenaient ſuſpendus, 


Sans deviner que ces flots tant , 1p 


Favoxiſant des eſclaves voleurs, 
Retomberaient avant peu ſur les tẽtes tf 
Des innocens-& ray mee AUR = 0 117 α,˙ 
C'eſt auſſi lui, dont le puiſſant genie 
Echauffe 5 inſpire + anime MWrifie, tt. zie 
Animera , vivifiera toujdurs 

Dans les Cites ainſi que PROC 3 1 


* 
Tenn 


Ces inſolens, ces ridicules tres, A0 0 


„* 


Qu' en ce pays on nomme petits: maitres: 
Qui trop jadis, mais trop peu de nos jours, 
Accredita les Moines & les Pretres 5 - ;/ 
Donna naiſſance au peuple-farfader 21 
Qu' on nomme Abbès ; eſpece heteroclite ; _ 
Genre batard , qui n'a d autre mérite, 
Que d'etre-vain , tEmeraire & coquet. 
C'eſt lui qui fait agir les r ere 5 
Et les Agnes & les ſaintes Nitouches; 5 
Qui fait mouvoir, par cent reſſorts nouveau „ 
Et les pantins & les marion nettes 
Et qui fournit d aliment aux cerveaux © by 
Des freluquets , des catins , ns + "hl 3 
Ceſt lui qui fait les ſaints Auto-dafés, 
C'eſt lui qui rend les . des caftes 5 
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100 TL ODER LOW; bf 
Et "FER ceux 5 0 1 2 
D'apres cela, jugez comme ils ſont juſtes; uiad u 
Mais c'eſt egal ; Sils wont le ſens comin Xhah en 
Pour Fun, ils ont pout Pautere, & et wien, | 
C'eſt lui qui fair aveugler ces Miniftrey 1-111 + 
Qui, pouvant rendre un peuple entier beureim, vs 
Et laiſſer d eur un nan cher & fameunxʒ, 
Aiment bien mieux dans leurs furenrs Kriſtie, 
Pires cent fois que lefer dlefou,” Nein ius A. 
N'ecoutant rien que leur 4 eb rack I Mus 
Sans nul egard , fans pitié, fans prudenee; 
Renverſer tout, s inquidtant fort peu 1. oo] t. ECT 
De ruiner des milliersde-familles'; s, 
De deſoler er, miros $cflle, an 2V54 23 f. 
Et de redutre A la mendicite' 072 con - 54115 4 1 ot 
D'honnetes gens, fans Vavoir i ibn, 
Mais les mechans font tonjdqurs des bovues: TE IG 
Et telles ſont des dieux les ages vues, 1:2 = * 
Ils laiſſent bien les pbus grands leres 2h 
Accumuler un temps leurs attentats $i-7 972 ry In.) 
Mais ce temps paſſe; & de leurs propres euimes 
Ces malheureux ſont toujours les — el 7, 
ON doit juger „ dlaprès ce court er. 3 2 
Quel de ce Dieu doit str de eraval. 
Oui, oui, farcir tous los jours, ſans aclachs, * 
Les cer veaux crewx de tant Ste divers,” 0 
Qui vont errant ſur ce vaſte Univers, I piu 9 
N'cſt certes pas une petite rache, 4p in N.. 


CHANT. SPPTIEME. EY 


Comme le Dieu partait &quittait tout, 


Pour temoigner {a bienveillance active | 2 


Au plus chëri des ſujets qu'il captive: 10G 
Au haut des airs, oir le —— back 2 uA 
Onle cherchait pour juger une rixe 2 7 275 1 
Qui dans Paris venait de 'oxciter ; D. ie 
Et qu en deux mots pour n Etre pas proline y 4 
AMI LECTEUR eee ee. 1 
Pres d'un. fejour, quꝰ en ce pays on nomme = 
Du joli nom de petite maiſoen n, 
IL'Extravagance & la ſage Raiſon 1 8 
Paſſaient enſemble. A l' inſtant un jeune dame 
Grand, fait au tour, mais pale & cout defait "A 
Sort & edlance en un cabriolet 20% f aiſtag 250 
Tout de ſon ame annonęait le deſordre z 81 1604 
On le voyait ſe debattre'; ſe tordre, 39 L tac 


Pire cent fois qu'un neee 59ꝗ 401180 
Dans les aects du plus affreux tourment. 

A fa douleur frequente & convulſive, 12 
A ſon eil fis; à fon air renfrogno 1 - 


Certainement le pauvre infortun s 
Sortait d avoir quelque forte leſſive 20% 
Au vingt & un on bien d'&trequpe, © © = 
Comme un nigaud , par quelque objet bare, 
Tel que Patis maintenant en fourttille. 
L' inſtant d apres, de ce mere Near 
Sort en effet une elégante fille, 
Qu'a ſon maintien à ſon air 2 ben, 

Gi 


—— 4 ————— — 
— 


cM CES. £4 


— —— oy ——_ 


Pat +» * 


As 7 


D "= Os ER. Get aneodt 
IS tonne 
4 * 2» » .F * - — 
= L * 3 * + as * * 
a — _ 


"TSR... | * 
1 wn —— . * 
4 , . 
NEE Coreg PHE 
wy > %+ «a - F. — 


— I rn 1 
8 — . —_— 
SP 8 * 
** * = 


— 


3 5 8 


8 — —jä—b— 
— 


— — 
<p omg " 
— 


9 — 
— = 
. 
at 5 4 4 . 
£ 
— 


4 


W 
9 


. 
N 
. 
l 
U 
* 
4 


: * 
1 4 G 
= 
& 4 L 
A. * « 
A 4 \ 

1 
Fi? . , 

1 1 "of 14 

„ 

1 f * 

14 
: 2 

0 7 
: bu 
9 : T . 
14 # 4 $ 

3 
i 4 4 

4 - 

. 
= 


—— 9 


| won - _ 
wu WE a> > - 
— 


— > <br 2 - 
— — 


— — — 
0. x Tay Two 


— — —— 


L 
= 
f 


L' objet divin dans le duvet s enterre. 


* 


102 A L ODS ON, : 


Hardi, laſcif & reſpirant l amour, nc 
On aurait pu prendre pour Aphrodiſe, N 
Sortant des bras & Adonis, ou ele, NY 


Au fond d'un char du goiitle plus. , 


Fait par Norès & dore par Louis, (() 
Le cocher touche, & plus prompts que! oe > 
D'un pas bruyant les courfiers fendent lan , 


Et font voler des torrens de pouſſière. 


Futꝰ il jamais un ſpectacle plus beau, 
Un plus flatteur & plus charmant cadeau 


Pour Vinſenſce & frivole Déeſſe! 
En meme temps un plus iriſte e 14 5 
Des paſſions, de I humaine faibleſſe 
Pour la ſevère & ptudente Raiſon !- 


Dans ſa douleur elle fut pres „ An „5 
De renoncer au flambean ſalutaire 
Dont autrefois les dieux lui firent don 5523 
Et de s enfuir au centre de la terre. 

Mais par bonheur ce qui len 1e 5 


Ce fut les ris que fie Extravagance, 


Quand elle vit la cruelle ſouffrance 

Cu à la Raiſon ce ſpeQacle cauſa. 5 
» Eh! Quel eſt donc cet acces, ce Aelire 2 
Dit la raiſon zeh ! quoi! Vous oſeꝝ xire! 

» Re 5 quandary: doit exciter le mepris 
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CHANT SEPTIEME. 103 
„ Qu' aux cœurs {enſts ce couple vil inſpire. , + * | 
„Votre allégreſſe eclate par des ris! — _ . 
» Triſte Raiſon, reprit / extravagance/, 
v Rayez.d'abord que j aie un cœur ſenſe: 
» Jen ſerais bien fachée, en conſcience: 
» Il fut du ciel bien mieux favoriſé. 
» Mais vous devez en convenir vous mëme; 
» 
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Comment peut- on, ſans un plaiſir extreme , | 
Voir deux objets fi parfaits, fi charmans ?— 
» Comment charmans | Dites donc ridicules;, , 
» Fous , revoltans : repartit la Raiſon : 
» Qui bravant tout, la honte, les ſcrupules, 
„ Avec leur air, — * bon ton. 
» Peut etre auſſi, repart! Extravagance, | 
» 
» 
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Que vous blamez leur noble accoutrement? 
Que ce chapeau fait en forme d auvent, 
Bouton derriere & parſemè de ganſe , 
Qui ſe rabat bien bas deſſus le front 
» Ce gillet court , ces montres inſolentes 
„Depuis un temps des deux cotes pendantes, 
» Ce catogan, cette culotte à pont, 
„ v Ce frac Anglais, cette mince badine, 
» Par deſſus tout cet air de rodomont, 
» Qu'on a grand ſoin d affecter ſur ſa mine, 
„ N'auront pas I'heur d etre approuves de vous e 
» Vous pretendrez que les hommes ſont fous: 
» Vous blamerez peut etre auſſi ces plumes, 
2 Dont, au ſommet de leurs chefs 6ventes ,, 


3 . 


YL 


1 1 O UO, 


„A qui mieux mieux, nous voyons nos os beautds . 
v Avec tant art, Silk les volumes ? — © 
» Ils ſont tous fous : vous ave dit le mot, 


„Dit la Raiſon, oui, certes, je les blame: 
v Ceſt e a de l'homme & de la femme 
vA qui des deus de viendra le plus ſot. | 
v Il eſt à tout de certaines limites | 
v Par le bon ſens, par le bon goitt preſcrites: 
» Au par- delà le beau n' exiſte point: 
» Comme le fruit, le vrai beau n a qu'un point (*) 
A ce propos la querelle f $entamne. © 
L'Extravagance inſiſte: la Raiſon 
Infiſte auſſi ; vous avez tort — moi, non, 
C'eſt vous — c'eſt vous. La balle ſe renvoye; 
L'humeur sen mele, augmente, ſe deploye: 
Les coups peut- etre alloient auſſi marcher; 
Quand la Nuiſon, qui ne perd pas la tete , 

Dit, » un moment. . à quoi bon ſe facher? 
v Te n' eſt jamais une action honnète: 
» Feſons ſuger ce debat par quelqu'un. 
» Pour Juge, moi, je prends le ſens commun 
» Et moi , je prends , repart PExtravagance , 
»Le DIEV DES Sors; je conmais fa prudence. 

» Et nous verrons, -— On ſequirre a F inſtant: : 
De ſon cot chacune ſe diſpoſe | 
A raſſembler, pour appuyer {a cauſe , 
Tous ſes abr nd : cher ſon Juge on ſe end 


— 


0 abe Sc. 


CHANT SEPTIEME. 
Le D1EVU DEs SOTS pour lors était abſent, 
De ſon {cjour ſa Cliente s informe; 
Et dans inſtant , plus prompte que 1 'Eclair . 
Va le chercher dans le vague de Fair. 
A ſon maintien, k ſon ait, a fa forme, 
Le DIEV DEs Sors ka teGonmit de loin, 
Elle Faborde,, Explique le beſoin 
Qu'elle a de lui : le Dieu part avec elle. 
Chemin feſant , lui rẽpond de fon zele, 
Et de fa cauſe exalte la bonts, - 
Pendant cela, la ſage Deéité 
Au ſens commun va porter ſon mémoire. 
Le ſens commun, frappe de la clarté 
De ſes moyens, lui promet la victoire , 
Et ſur le champ il dreſſe un compromis 
Qui, ſelon lui, va le couvrir de gloire. 
O Balayeurs du Temple de Themis , 
Qui vous mèlez dexpliquer ſon grimoire , 
Et ſi ſouvent etes ſi mal inſtruits, 
Convenez-en, voila bien votre hiſtoire! 
Combien j ai vd, non ſans peine & courroux, 
Combien j ai vi Tades dreſſès par vous, 
Quand de MoLET je ſuivais la earrière, 
Etre à coup ſur, pour vos pauvres Clients, 
Tant ils ẽtaient bleu, vuides de ſens; 
De longs procès la riſte pépinière! 
L'acte dreſſè, jour pris, & convoque, 
Au DIE U DEs Sors il eſt communique, 
Le Dieu le prend, ajuſte ſes beficles , 
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106 LO IIS OM, 

Le lit de loin „comme les vieillards font, 
Fronce bientòt les ſourcils & le front 5 

Et ſans piti6 barre tous les articles. 

Le ſens commun & la fiere Raiſon | 
Piquès, outres d'une telle impudence, 

Entre leurs dents jurant tout bas, dit-on , 
Criaient tout haut qu' ils en auraient vengeance; 
Quand de ſa part, la folle Extravagance, 

De tout ſon cœur riant d'un fi bon tour , 
Applaudiſſait au Dieu de la ſottiſe. 

Voila pourquoi, Lecteur, juſqu'à ce jour, 
Cette querelle eſt encore indèéciſe. 

On la pourra juger dans quelque tems : 

Mais jufqu'a ce; les hommes & les femmes, 
Grands & petits, ſeront en corps, en ames, 
Tout auſſi fous en dehors, qu' en dedans. 
Et comme en tout, la France a lavantage, 
Ou tout du moins Paffedde; ; ſon partage 

L' emportera ſor les autres pays. 
Pareillement de l' empire des Ixs, 

D'une fagon auſſi juſte qu'egale, 
Subdiviſant le lot; ſa Capitale, 
Conformement aux loix de Vinſtitut , 

A droit d'avoir un ample preciput. 

O mes amis, prenons donc patience : 

En attendant ce fameux jugement ; 
Conduiſons nous toujours avec decence , 


Rions du ſot & fuyons le méchant. 


CHANT SEPTIEME. 107 


Pres de MOLET, cette affaire baclee , 5 
Le DIEU DEs SOTs ſe rendit a Vinſtant. 
Do ja le drole etait impatient ; 
Il murmurait, & ſon ame troublee 
Allait peut ètre eclater en propos; 
Lorſque, du ſein d'un immenſe nuage, 
Deſcend vers lui le puiſſant DIE DES Sors, 
Qui le Salue & lui tient ce langage. 
. » Eh bien! MOLET, me voici devant toi: 
| v Pardonne, ami, ſi je nai pu me rendre, 
» Des que tes cris ſont venus juſqu' a: moi: 
» Je ſuis confus de t'avoir fait attendre; 
„ Pour toi, mon cher, je n' en ſuis pas moins tendre; 
r M.ais ce n'eſt pas ma faute, ſur ma foi! 
„Que me veux- tu? parle en toute aſſurance; 
„ Tu peux en moi mettre ton eſperance : 
„ Que je ſerais ſatisfait & joyeux, 
a „ Si je pouvais rendre ton ſort heureux ! — 
„C 'eſt de vous plus que de perſonne au monde, 
„ Reprend MOLET , que dans ce jour depend 
„ Tout le bonheur ou mon ame ſe fonde. 
„ Je ſuis en proye au feu le plus ardent. 
„ Vous connaiſſez la beauté trop farouche 
„Qui met fa joie a combler mon tourment ; 
„ Nul ſentiment, nul égard ne la touche. 
»» C'eſt cent fois pis qu'avant d' avoir parle. 
„Oh l oui, je ſens qu'il faudra que j'en meure. 
„Il eſt bien vrai qu'alors , comme à cette heure , 
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$88 © 1 0 UISON, 
„Le ſeu cruel dont je me ſens brile 
» N'avait pas ſęu mieux attendrir bon a ame; 
„ Mais, ſans rien dire, elle voyait ma une; 8 
„Si je ic , rien ne m'en empechait ; 
„ Elle ſouffrait ma preſence & mes larmes , 
* „ Et tout du moins Etais-je ſatisfait 
„ Du doux plaifir de contempler ſes char mes. 
„ Mais a preſent mes ſoupirs & mes pleurs 
„ Ne font qu'aigrir, qu'accroitre ſes rigueurs, 
„Plus que jamais elle eſt fiere & cruellez; 
»» Surtout depuis qu au vil GRATTEPAPIER | 
„ Son cceur ingrat s eſt donné tout entier : 
„Mon ſeul aſpect eſt un tourment pour elle. 
„ Je le vois trop à cet air ſec & froid 
„Qui la ſaiſit, firdt qu elle me voit. 
„ Ainſi bientòt, fi vous n'y mettez ordre, 
„De mes projets il me faudra demordre. 
„ Ah! Ce ſerait pour moi bien malheureux ; 
„Car, en honneur ; je ſais bien amoureux. 
»» Neeſt-ce que ga, mon fils, qui te chagrine ? 
Dit auſſitòt la perſonne divine; | 
„ Vas „pour bien peu ton eſprit eſt en Pair 
„ Quoi! Juſte ciel! il ſera dit qu'un cc, , 
„ Mortel heureux , dont le nom ſeul impoſe , © 
„Aura perdu , pour ane telle cauſe, 
»» L'inrelligence & le jeu des reſſorts 
„Qui d' ordinaire anime rout le corps! 


71 3 grand nigaud quoi! Parce qu'une belle 7 


CHANT SEPTTEME, 109 
„ Aux premiers ſoins que lui rend ton ardeur, 
„ Te parait fiere & de mauvaiſe humeur, 
„ Faut-1] ainfi laiſſer cette rebelle ? N 


»» Faut- il ainſi tout a coup perdre cur. 
„ Ceſt ſon metier de jouer la cruelle. 3 
v Si tout d'un coup » 11 du premier abord 3 ce 


„Une beauté, tant fut elle charmante, 

„ S'abandonnait au petulant tranſport 

„ D'un étourdi, d'un fou qui ſe prefente ; 

„ Bientot Pennui , Phumenr & le degoit , 

„ Preſque toujours ſuivant la jouiflance; 

„ Surpaſſeraient Vardeur , la violence 

„Dont un amant , de vingt- deux ans ſurtout, 
„ Doit tout Teffet au feu d'un ſang qui bout. 
»» Sans ce reſſort d'une adroite prudence, 
„Que deviendraient la douce complaiſance, 
„Les petits ſoins, la prèvoyance à tout, 

„ L'empreſſement à procurer d' avancde 
„ Tout ce qui flatte & le cœur & le got? 

„ Que deviendraient ces efforts, cette inſtance? 
„Ces feux preſſans, ces briilantes ardeurs , 

„ Et ces {oupirs , & ces touchantes pleurs , 

„Et ces ſermens d'eternelle conſtance, 

„A quoi ſans peine un amant ſe rẽſout, 

„ Quand d'une belle il veut venir à bout? 

„ Oh! que nenni! Fille n'eſt pas fi bete, 

„Et ne perd pas ſi promptement la tète: 

» Elle entend mieux ſes propres interèts. 
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110 LOUIS ON, 


„ Prend elle mal Paveu de votre kame Rien ids de 
„ Ce n'eſt qu un jeu pour mieux percer votre ame 57 
„ Pour enfoncer plus ſurement ſes traits. 
„Vas mon ami, vas, connais mieux la femme; 
„ Apprens de moi ſes ſentimens ſecrets. 
„ Au fonds du cœur plus que homme elle brile , „ 
„Mais, mieux que lui, la maſque diſſimule. 
„ Elle a raiſon aureſte; . trompeur! _ 
„ Sexe méchant, fier, r ,1mpoſteur ! 
„ Qui ſur celui que ton orgueil'deprime 
„ Uſurpe a tort un droit illègitime, 
„ Fais en l'aveu: ſouvent dans le moment | 
„Que, pour tacher d'infinuer ta flame, 
„Rien ne te coũte en promeſſe, en Lemont 5 

„ Et de l honneur que ta bouche reclame 3 ih 


„ Et des ſermens faits avec tant de feu, 


„Mais dans le fait qui te coutent ſi peu, 


„La contre lettre eſt au fonds de ton ame. 
»» Dans quelle erreur ne tomberait done T e 
„ Fille aſſez ſotte, aflez extravagante, . 
„De prime abord neatly les appas 1 


„Au premier fou qui, la trouvant charmante; 
„ Voudrait qu au gre de ſa flame brulante, 
„ Elle volat auſſitòt dans ſes bras? pK... 
„Non, aujourd'hui ſurtout, en en LED 


„ Fille ne peng tre trop enen t 


— 


„ Ainſi, mon cher, ne te „ : 


„ Sois aſſidu; conſtant, voilaà le point, 


CHANT. SEPTIEME. 114- 


„Loe vrai chemin par ou-ſeul on arrive 
„A ce grand but, dont le cœur d'un amant 

„ Se fait toujours 5 belle perſpective. 

„Il faut encor faire une tentative _ 

„„ Contre le cœur fier & recalcitrant 

„ Dela beauts dont Vattrait te captive, ' 

„ Ah! Si toujours elle eſt fiere & retive , 
„Et ne veut pas ſe rendre abſolument, 
„Nous chercherons un autre expedient — 
„D'un Dieu, ſenſible à ma peine mortelle, 

„ Je reconnais la bonte pater nelle, 
Reprend MOLET , d'un ton triſte & dolent; 
„Oui, ce — me fait trop bien comprendre 0 

Ou il eſt touchè de mon affreux tourment , 
„Et que ſon coeur pour moi fut toujours tendre. 
„Mais c'eſt envain 1}-n'eft plus de raiſon, 

„ Tant ſerait- elle & claire & decifive , 

„ Pour que je riſque aucune tentative 

„ Contre ton cœur, ingrate LOUITISON! 
„Tes fiers dedains ſont graves dans mon ame; 

„ Tu pris trop mal Taveu de mon amour: 

„ Jamais , jamais je n oublierai le jour, 

„ Ou je t appris le ſecret de ma flame. 

„ Non, en honneur! la premiere legon, 

„Pour ' oublier de ſitòt, fut trop bonne, 

„ Et je vois trop le perfide hamecon, 

„„ Sous le flatteur appar que l on me donne. 

„ Ce n'eſt pas lale vrai, le ſur moyen 
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112 LOUIS O N, 
„ De edaiſie« je wen obtiendrais rien: 


„Non, Dieu puiſſant, non, il m'en faut un autre 5 


„ Si c'eſt Ia tout ce que j mii votre , 
„Oh! par ma foi! Je ſuis bien avance;- 


» DeLOUILSON vous me parlez ſans ceſle 1; 


„A cet objet je ſuis intereſle ; / 
„Mais ce n'eſt pas le ſeul qui iw intereſſe: : 


„ GRATTEPAPIER me tient bien plus au coeur, - 
„ Pour LOUISON ce vil Clerc a des charmes 
„ Pour elle il montre une briilante ardeur: 


„ Voila l'objet de mes vives allarmes; 


„ Voila objet ſur qui, Dieu bienfaiſant 


„ Pour diſſiper mon trouble, mon tourment, 
„ Pour rendre enfin le calme a ma tendreſſe, 


„ Il faut fur Vheure exercer votre adreſſe. 
On doit juger quel fut à ces propos 


Pour eclater il ſent auſſi la rage 


2809 — 
% 


L'etonnement du pauvre DIEU DES SOTS, 


1 


Faire en ſon cœur les plus preſſans efforts; 


Mais cependant il Parrrvte au paſſage, 
Et, moderant ſes terribles cranſports * 
II prend ſur lui de repondre en ces termes 


#6 
% 


Simples, poſts, mais fiers , autant que fermes. N / ee 
„ Dans les confeils d'un Dieu fon /proteQeur - G e 


„ Puiſqu' un ingrat n'a plus de confiance, 
„ Je devrais bien punir ſon inſolence ; © 
99 Et 5 n'ecoutant que ma juſte fureur 7 | 
„ L'abandonner aa propre imprudence 


Meme 
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„ Meme hater inſtant de ſon malheur : 

„Mais je ſuis bon; je le ſuis trop, n'importe ; 

„ Malgre tes torts , malgré ton crime affreux , 

„ Je ſens pour toi que mon amour l'emporte , 

„Et qu'il te faut, malgre toi, rendre heureux. 

„ Je veux un peu ruminer en ang Te 

„ Et ſurement Venfer sen melera 7 

», Si je ne trouve un moyen qui pourra 

„ Te faire un jour goũter le bien ſupreme. - 

„Mais ſonges- y, c'eſt à condition 

„Que déſormais, ſans nulle irreverence, 

„ Pour mes conſeils rempli de deference , 

„ Tu me fauras preter attention. * 

Le bon MO LE T, pènétrè de ſon crime, 

Sentant fort bien que de ſon protecteur 

La reprimande eſt juſte & legitime 7 | 

Qu'il a vraiment merits ſa ri rigueur , Fn 

A deux genoux ſe proſterne par terre 5 8 

Aux pics d'un Dieu {i ſenſible, ſi bon, 

Et les lui baiſe ainſi que Grisbourdon; 

En Ecumant Vinfernale-chaudicre , 

Baiſe la patte & Vergot du demon : 
Puis humblement lui demande pardon 

D'avoir ofe tellement lui deplaire ; 

Puis lui promet que, vivrait-il mille ans, 

Il ne ſera jamais fi temeraire 

Que d' encourir encore fa colère; 


Puis la- deſſus fait mille beaux ſermens, 
H 


— 


"0, 2 0. 5 


Qui, comme ceux qu u gg You fi ſouvent faire, 9 
Furent bientdt 2 4 par les vents. 


Tel; quand des flots la rage eule 
Qu'irrite Eole & fa —— . . 
Du fond des mers, ala R des jeux, 
Lance un navire, au milieu de cent roches, 
Du noir trepas e les approches 7 
Le Matelot au ciel fait mille yoeux , + 


Tremble, s 'amande , & proteſte de virre 


A Pavenir, ſans faire de ſermens , 
Sans maugreer , fans etre jamais yvre. 
Son repentir parait des plus touchans; 


A chaque eclair, a chaque coup de foudre , 


52 w 


Ou d'abimer au fond de ocean, i 

Que vers ſon eœur tout ſon ſang ſe retire: 
L'orage ceſſe; il oublic al inſtant | 
Ce que la peur vient de lui faire dire; "oP 
Et recommence encore cent fois pire. 


Nn du ſuptieme Chant. 
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— do te6 Rio eilt contre Moizr,! invo- 
gue la JALOUSTE. Epiſode C un vieux Portugals 
gu avait epouſe ſa j jeune nièce. La JALOUSIE 
vient trouver GRATTEPAPIER. Lx Drev 
DES SOTS vient faire part d MOT ET de 
Texpedient qu il a trouve , pour le faire reuſſit 


aupres de LoUrSON. Mor L interrompt 
Fureur du DIE, 10 gn Morzr. 


Linrrockis 1 B cftunmonſire malin 
De nous tromper qui fans ceffe s oceupe. 
Heureux celui qui ren eſt pas la dupe ! NG! 
Mais quand j'y penſe, il faut qu'il foit bien fin; 
Puiſque , malgre ſa prevoyance extreme, 
Un Dieu puiſſant y fut trompe lai-mEme. 
Le DIEV DES Sors, dont le ccenr eſt fi bon; 
Voyant MOLET lui demander pardon, 
Et quelques pleurs humecter fa paupidre , 
Croit bonnement ſon repentir ſincere; 

Croit que ſon cœur eſt vraiment pënétté: 

Le ſien trop doux ceſſe d' etre nleers ; 

Il tient la bride a ſa juſte colere, 
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Et ſur le champ fox met a rumincr 
Au moyen prompt de pouvoir terminer 


Le long tourment de l' ami qu'il protege. 

Du repentir tel eſt le privilege; 

Il gagne tout ſur les ſenſibles cœurs; 

It les ſeduit, les captive, les charme ; 

A ſon ape le courroux ſe deſarme , 

Les mechans ſeuls refiſtent à des pleurs. 
Quand Lo Is ON appaiſa la querelle 

Des deux Amans qui ſoupirent pour elle, 

Elle n'a point appaiſe dans leur coeur = 

Les ſentimens de haine & de fureur. 

GRATTE PAPIER, malgré la preference 

Que LOUIS ON lui donna clairement, 

En ſéparant & fun & l'autre Amant, 

N'en a pas moins d' ardeur pour la vengeance, 

A ſon ſecours il invoque à grands cris 

Le monſtre affreux qui tourmente les ames, 

Trouble les cœurs & confond les eſprits. 

La JALOUSIE a des ailes de flames. 

Elle ſerait au bout de Univers, 

Au fonds des mers, au centre de la terre, 

Son vol leger, plus prompt que les eclairs , 

En un clin d' œil & vos yeux la transfere. 

Elle a beſoin de ces ailes de feux. 

Aucun des Dieux de la terre & de Ponde , 

Aucun de ceux qui vivent dans les cieux 

N'eurent jamais tant d'autels en ce monde. 
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Les deſcendans · du bon homme e e 
Dega dela rẽpandus ſur ce globe, Rh 
Les uns tout nuds , d autres portant bonner; 3 hy; . ay 
Chapeau, turban , habit court, longue Wber 
Adorent tous un etre different; DES 
Chacun d'eux croit le ſien le plas puiſſant ED E a 
Et comme tel lui dit ſes patenotres, 
En ſe mocquant, en mepriſant les autres b 
En ſe battant fouventen enrages 
Pour le ſoutien de leurs vains — e 
Mais pour ce monſtre horrible, immenſe , informe: 0 3 
Qui nuit & jour les traite en ennem ij 
Que pour leurs maux les enfers ont vom ij 
Tous les mortels ont un culte uniform. 3 Je 
Depuis le point ou nait le dieu du jour \ © JS 00 
TJuſqu'> celui qui termine ſon tour,, 
D'un pole à l'autre, Anglais „Chinvis, Se; > 
Tous les mortels lai rendent leurs hommages. 
Aux cris percans dn fier nnen Ne 
La IALous IE accourt à tire d aile. 5 1:0 
Dans ce moment elle etait la cruelle | 
En Portugal, aupres d'un vieux Greffier, = 
Qui, dans Vacces-d'un reſte de jeuneſſe 
A ſoixante ans, venait de s aviſer 
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14 e du unk lorrendum, ſore, ingens 
de Virgile. BY ; : 
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118 COR 
D'etre amoureux de {2 petite nièce, 

Et qui, ayant contraiute — W 
Voulait encor , Finkumain | La . 

A reſſentir pour lui de la tendreſſe. 

La pauvre enfant, en butte à ſon courrous, 
Pour n' avoir pu vaincre fa rẽpugnance, 

Paſſait ſes jours, gomme bien on le penſe: | 
Car le méchant, dans ſon — + wag war: at n.Z 
Craignant la juſte & digne rècompenſe 
Que meritait ſa ſotte extravagante 


j Tiran cfucl, bourreau x plutor 3 5 | 
Chez lui partout, poſait mainte ſerrure, 3 


Maint cadenat dune etrange ſtructure, 

Storres, volets, haxreaux, grilles, verroum 3 | 
C'tetait partout daubls , triple ferrure; 42 
Cetait bien pis ., , plaiſirs, — li 
Rig, jeux, amours, d horreur fremiflez tous; 
C'etait ... C tait le comble de l'injur e, 


Choſes helas! Dant fremit la nature : 


Crainte des vols des amoureux filoux;, «ä 

Ce vieux meEchant;, cette ame noire & dure, 0 

De fon logis, de ſa priſon ohſcure 

Bouchait, grillait, candamnait r 
GRATTE PAPIER,, vayant la Ju LOUSTIE, 

D'un doux tranſport ſent ſon ame ſaiſie: 

Aux yeux cruelsde ce monſtre d' horreu. 

A linſtant.m&me il decouvre ſon cœut; 

De ſon rival il lui conte Foutrage : V 


CHANT HUITIEME. 119 
De ſon cõtè, ſuivant qu il eſt d'uſage, | 
Met le b6n "Og de Pautre tout le tort; N 
Qu heureuſement 1 0 L E T fut le moins fort ; 27 
Que EO UH fur force elle meme 
Des opp 7255 a leur fureur extréẽme; 
Qu'il ſe flattait qu'elle penchait pour lui; 
Que ſon amout avait Pheur do lui plaire; 
Cus de Mo L ET tout devait ad contraire 
Combler la peine & redonbler Lenni. 
» Mais c'eſt trop peu, fi je nal pas vengeance s 
„ Ajouta-t=il, de ce Clerc inſolent; 
» De ſes m6pris de ſon i impertinence. 
„ Si je n' ai pas raiſon ti tres-promptement, 
» Mon cœuf outrs ne ſera ys content. 


ne 


La FJALOUSIHE , au con. de ſes — 

Quand elle trouve k fare u un malheureux; 

v GRATTEPAPIER mon cher, lui repond- elle, 
» Tu ſals p pour toi juſques ou va mon zele: 
„Ven doute pas, word de ce Jour Wo 

» Je ſuis à toi, Ie protege ta flame: 

» Je f ter Ala fe ber . 

» Et lä fureur « qui i r6ghent's dans ton ame. 1 

» Je vais t 'apprendre! un important ſecret. er 

» Le DIEU DES. Sors favorile M 0 LI. 488 

» C'ctiin grand Dieu 2 'fon pouvoir ef.immenſ® 3 7 
» Sa Wan ce egale Ta puilſance 3 


120 G0 ULSO Ng 1. +; 
„Elle s'etend , par cent moyens divers, 
„ Sur les trois quarts de ce vaſte Univers. * 
„ Bonzes, Dervis, ſujets, eſclaves Princes, 
"2 1 Fartour n'ont. les parts la plus minces. | 
„ Depuis longtemps, comme un rare ſujet, ©" 
„Le DIEU ps Sors fait diſtinguer Mo LET 
„II a pour lui Pamitie la plus tendree. 
»» Inſtruit du feu qu'il ſent pour Lov I $ 01 N "Nv 
„Qui, malgrè lui , ſubjugue ſxraiſon, * 
„Pour le ſervir il veut tout entreprendre. 
„ D'un cell jaloux je vois cette amitié; 
„ Lattachement du Dieu me fait pitik. 5 
»» Je ferai tant qu en une haine ET. .- . 
„ Je changerai cette ardeur genereuſe : 
„ Je ſoufflerai dans ſon coeur le poiſon, 
„Qui fair bientòt changer Lamour en rage 3 
„Qui fait tout voir comme un horrible c outrage : - 
„Oui, je faurail' * verſer à foiſon ; 
„ Je ferai tant qu avant que 14 nuit ſombre | 
„ Six fois ſur terre airr&pandu ſon ombre 5 
„Le DIFUDEs Sors; dans ſon courroux fatal , 
„ Haira plus ton indigne 1 8500 
„ Qu' il n'eũt jamais pour lt de bienveillance. 
„ Compte ſur moi, „compte que ta ſouffrance 
„ Eft par mes 15 ſur le point de finir: 
„ Ton cceur fenfible a beſ6in' de vengeance, 
„ Et la vengeance eſt mon plus grand e 
„ Quand je verrai le moment favorable 


* 
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„ De te ſervir au gre de mon defir , 
„ Sois bien certain que ma haine implacable 
„ Se hatera , mon cher; de le ſaiſir; 
„ Et ce moment de douce jouiſſance 
„ Eft, ſois en ſir. pres de ſon exiſtence. 
LaJALOUS Laces mots diſperat, PL” 
Et vers VEſpagne auſſitòt s acherpine. | 
GRATTEPAPIER joyeux & fatisfait , 
Tombea genoux, vers ſon ombre s incline, 
La remercie & de tant de bienfaits 
Attend en paix les precieux effets. 

Le DIEU DEs SOTS , fidele a fa parole, 
Sur cet article un Dieu n'eſt pas frivole, 
Comme le ſont preſque tous les mortels, 
Si faux, fi vains, & fi ſuperficiels, ] 
Revint trouver au bout de la ſemaine 
Son protege , fortement convaincu 
Que ce qu'il a ruminè, reſolu 
Eſt ce qu'1l faut pour terminer fa peine. 

De ſon cote, MO LET, impatient. 


; De voir le Dien deſcendre ſur la terre, „ 
Matin & ſoir bie n attentivement, 12 


Lorgnait en Pair, L œil fixe contre un verre. 
Mais a la fin pourtant il Pappercut 


Dans un nuage , au haut de Vatmoſphere;z 
De ſon cots le Dieu le reconnut; A 


Sa courſe en fut plus prompte & plus legere: 
En ur clin d o il fur pres de MOLE T. 


aa a UL ON, 
De ce bonheur interdit, ſtupefait, 

A ſes genoux MO l E T fe precipite; 

Et le remords le rend triſte & muet. 

Le Dieu touch Paborde tout de ſuite, 
Lui tend la main, le relève & bien plus 
Le baiſe au front, faveur non equivoque 
Que le paſſẽ s oublie & fe tèvoque. 
Mo E T en eſt finceremenr confus. 
Le DIEU DEA Sors, quoique bon par courume, 
Lui fit pourtant, mais fans nulle amertume, 
Quelque reproche, (il le m6virair bien,) 

Sur {a conduite au dernier enrericnt = 

Enſuite, aptès un moment ds ſilence, 

Sur lui fixant un eil de complaiſance „ 

Il prononca ce diſcouss merveilſeux; 8 
Qui, ſoi- diſant, dun mallieureux qu'il amm 
Doit terminer le:deſefpotr exrreme. 78 
» Il eſt enfin venu ce jbur heureun; & 

» Ou 5 Mon cher fils „ifaut que je Capprenne 1 
v Le ſeul moyen dont tu dois te ſervir, 

v Pour triompher de la belle inhumaine 

» Qui met ſa joie tè rendre martyr. | 
» Puiſque reſpects, ſoins, platnres , ſoupirs, larmes, 
v Contre ſon cœur ſont $tniþittfſances armes, 
» Puiſquꝰ ad contraire, auldeꝶ᷑ de Pattendrir, 

» Ceſt un moyen de Taigrit d avantage, 

v Puiſqu ele en eff plus fler & ptys ſauvage, 

» Pour Sempatet de ce cut ſi Hautiin 


— 


CHANT HUTTTEME. 123. 
» Puiſqu'il n'eſt plus ni d'appas , nd Camorce , 
» Ceſt dans la ruſe unie avec la force 
» Qu' il faut chercher un plus heugeux deſtin, 
v Ecoute: avant que la triſte froidure 
» At tom & fait de ole la nature, 
» Je ſais qu avec fa femme & ſes enfans 
» Ton garde: note ira pour quelque temps 
» Chez un ami goſtter a la campagne 
„Les agremens de Parrière faiſon. 
» Pour les ſervir, le peſant Bourguignon, 
„Le ſeul laquais qu ils ont, les accompagne. 
» Pendant ce temps toute feuds a. Paris 
» LOU1SON reſte & garde le logis. 
v En 8ſon ahſence il faut qu elle 1 
» De Bourguignon le journalier ſervice. 
» De ce ſervice um des emplois divers, 
v Eſt de monter faire les lits das Cleres. 
» C'eſt en ſor me un aſſex ſot ouvrage; 
» Mais qui ſurtour meſt pas des plus de cens 
v Pour une fle honnẽte, jeune & ſage. 
» Ah! Qual aſpect pour des yeux innocens! bs 
» Et quel emploi pour des mains qui ſont pures! 
» Ceſt un contraſte Horrible, r&voltant, | 
v De voir des lys au milieu des ordures. 
v Mais ce ſont la de tes joux trop ſouvent, 
v Cruel deſtin! Au reſte comment faire! 
v Puiſque gelle eſt Pinjuſtice du ſort, 
» Et puiſqu enfin d tte une Cuiſimiere 


124 LOUIS ON, 

„ De Lou Is oN eſt le triſte reſſort. 

„ Aveuglement la fortune diſpenſe 

»» Le bien; le mal ſur ce triſte Univers. 

„ Honneur, vertu, graces , beauté, decence 


„ Naiſſent aux champs, de haillons font couverts, 


„ N'ont pas ſouvent la moindre ſubſiſtance 7 

3» Tandis qu' au ſein des Villes & des Cours, 

„ Monſtres dores nagent dans Pabondance , 
„Des malheureux devorent la ſubſtance , 

„ Er pour leurs maux $engendrent tous les} jours. 
„Loe fier deſtin de tout rit & ſe brave; 

„ Sa volonte, ſon eaprice eſt ſa lo: 

„ Tel eſt fer „qui devrait ètre Roi; 


„ Et tel eſt Roi, qui devrait etre eſclave. — 


„ Or a préſent, mon cher, Ecoute bien, 


V Et ne perds pas un mot de Pentrenen. 


„ Ceſt dans un mois jour de fete fermante TY 
„ Pour tes pareils journée intéreſſante; 


7 Ou le plaiſir 5 degage de tout frein, j II 


„ Eſt le vrai Saint que la gent Clericale 

„ Chomme toujours d'une ardeur fans egale. 
„De ce ſaint jour pour profiter en plein, 

„ Non en feſant un pieux exercice, 

„Non en allant a IEgliſe „A Office, 
„Mais en allant, qui ſait !!. ſéjour 1. 
„ Tes compagnons ſortent abs qu il fair ny 

»» Ton garde-note & toute ſa famille 


„ Seront partis avec leur Bouguignahz 


N 
' 
. 
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„ Aink toi ſeul ; & notre jeune fille 

„ Vous reſterez tous deux a la maiſon. 

„ Congois tu bien pour toi quelle journee 

„ D'etre ainſi ſeul avec ta dulcinee ? 

„De ſon cote , Mons Guillaume PHuiſſier 

»» Pour quelques jours doit aller en campagne 

„ Porter les fruits de ſon noble metier. 

» GRATTEPAPIER , ton rival Paccompagne, 
„Comme tu vois, tout dans ce temps heureux 
„ Semble s'unir en faveur de tes feux , 
„ Seul au logis, ſans maitre , ni maitreſſe, 

„ Debarafle d'un rival dangereux, 5 

„ Et pouvant voir a toute heure, en tous lieux, 

„„Le cher objet de toute ta tendrefle; : | 

„ Ce cher objet, oblige, malgre lui, 

„De Sacquitter du ſervice d autrui. 

„Que de bonheur! de ſujets Callegrefle ! 

„ Tu pourras donc guetter Pheureux inſtant 
„Ou LOU 1$SON , dans ta chambre montant. 
Le Dieu ne put en dire davantage; 

II parlait d'or. Ce fut vraiment dommage 

De Pinterrompre en un ſi beau chemin; 

Mais tel était le deEcret du deſtin, 

Qui veut donner un exemple funeſte 

De chàtiment, de vengeance cë leſte; 

Et par 'M OLE I apprendre à tout mortel 

A ne jamais jouer avec le ciel. 

A chaque ſon des paroles divines , 


* 


245 LOD ON, 

M OLE I était comme ſur des épines. 

Il veut parler, mais il a ſouvenir 

Qu'il a regu Pordre expres de ſe taire; 
Qu'il Feſt ſoumis par ſerment à le faire; 
Mais a la fin il n'y peut plus tenir; 

Las de pincer ſes lèvres , de les mordre, 
Et ſe mocquant du ſerment & de Yordre ; 
v Je vous entends , 0 mon Dieu tutélaire! 
» Je vous entends, dit-1l avec tranſport , 


» Quel trait de feu ! Quel rayon de lumière 


» Vient de mon ame agiter le reſſort! 
„ Ah! Cen eſt fait , allez laiflez moi faire; 
„ Je ne ſuis plus inquiet de mon fort ; 
» Et vous verrez qu'on pouvatt par la ſuite 
» Wabandonner à ma propre conduite. 
Tel autrefois, dans les boſquets d' Eden, 
Le bon Adam , de qui le genre humain 
Eſt dans le cas pour les maux qu'il endure, 
De tant blamer la friande aventure, 
Quoique ſeduit par les charmes puiſſam 
De la beautè qui captivait ſes fens , | 
Eut refiſte , ſans la defenſe expreſſe 
Qu'il plut à Dieu de faire & fa fatbleſſe. 
Eſt-on gene ? L'on cherche A affranchir ; 
On raime point a mettre bas les armes: 
La reſiſtance irrite le defir , 4 
Et la defenſe eſt la ſource des eharmes 
Oui, c'eſt le fort des triſtes fils ꝰ Adam, 
De refuſer, alors qu'on leur demande, 
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De reſiſter , alors qu on leur commande, 
De vouloir faire, alors qu'on leur defend. 
Ils tiennent tous du pauvre premier homme 
Qui, n'&tant pas ſans doute n& gourmand, 
N'eùt pas voulu perdre, pour une pomme, 
Ni ſa moitie, ni lui, ni ſes enfans , 
Ni leurs enſans, ſar ala fin des mne , 
Si ſon deſir, pique par la defenſe , 
N'eut du devoir fait pencher la balance, 

Le DIEU DES SOTS , autre contre MOLET 
D'avoir ofe lui couper la parole, 6 
Lui fit des yeux, ou la rage brillait, 
Et dit d'un ton, ou le mepris parlait, 
„ Oſes- tu bien, tete legere & folle! 
„ Manquer ainſi d'egards , d*honnetere ? 
„ Ignores-tu , ce que pas un n'ignore , - 
„Le premier point de la civilice ? 
„ Comment, grand ſot! Tu ne ſais pas encore 
»» Qu'on n'interrompt jamais qui que ce ſoit, 
„ Surtout encor quelqu'un a qui Pon doit; 
„Qui par ſon rang, ſa qualité, ſon age, 
„A deſſus vous cent ſortes Eavantage ? 
„ Si tu ignore, apprens le, mon ami, 
„ Et dans ta tete imprime hen cect; 
»» Ceſt déſor mais de faire bien en ſorte 
„De r' avoir plus aucun beſoin de moi, 
„ Car, je te jure, ou le diable memporte! 
„De netre plus d' aucun ſecours pour toi. 
„ Puiſque tu veux te conduire toi- mẽme, 


— 
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„ Jen ai le cœur plein dune] joye extrime; 
„Ceſt fort bien fait; tu t'es mis dans le Tp : 


„ Retire-t-en, comme tu le pourras. 


„ A dire vrai, mon cœur gollte d avance 


„ Certain plaiſir mele d impatience 
„De voir un peu, comme tu t'y prendras.. , 
„Mais ce ſera ſarement a miracle; 


„„ Tu ſauras vaincre & forcer tout ob ſtacle: 


„Pour rèuſſir il ne te manque rien; 


„ Fineſſe, eſprit, bon ſens, retour, prudence, 


„ Chez toi toujours furent en abondance; 
„Toujours en tout, tu Fes conduit fi bien, 
„Que ee ſerait t'inſulter que de croire 
„ Qu'è un ſeul inſtant tu terniſſes ta gloire. 

Le DIEV DES Sors, ayant ainſi parle , 
Au meme inſtant diſparut comme une ombre; 
Laiſſant MOLE I interdit & trouble, 
Et retourna dans ſa caverne ſombre. 
Mais l'amour propre inne dans tous les cceurs , 
Et dont M OLE T avait tres ample doſe , 
Le conſola promptement , & fut cauſe 
Que ce diſcours , quoique des moins flatteurs, 
Et ce depart fi ſubit & ſi leſte | 
Ne lui 11 cacher rien de funeſte. 
Ov vanite ! Que tu n. d'erreurs! 


Fin bs huitieme FOO: 
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CHANT NEUVIEME. © 
SoRTIE fur les pretendus Philoſophes. Fureur 
extreme du Dx DES Sor's contre MorzT. 


Il reſout de sen venger. La IAT SHE Panime 
contre lui. Le Drxv ecoute. ſes conſeils, . 


Cur: LES MORTELS ce qui paſſe pour crime, 
Choſe incroyable ! Eft vertu chez les Dieux. _ 
De la vengeance injuſte , bu legitime 

Quand on nous fait un reproche odieux , 

Les Dieux , ces Dienx , juſtes par excellence, 

Ces Etres bons & parfaits par eſſence, 
Sources du bien, principes des vertus , 

Le croira-t-on ? Font de cette vengeance 

Le principal de tous leurs attributs. „ 
Ceſt à moi ſeul, moi ſeul Dieu veritable , 
S'ecrie, avec une voix redoutable, 

Ce Dieu des Juifs qu adore le Chrétien, 
C'elt à moi ſeul que ce droit appartient. 
Ne cherchons point a penetrer abimem . 
De ce miſtère inconcevable, obſcur 3 „ 
b Fermons les yeux, amis, c'eſt le plus ſur : 
E. 1 


130, LOUTISON, 
Trop de clartè ſouvent conduit av crime: 
Souvent auſſi Von en devient vidime. 
Mieux vaut cent fois Etre un pauyre ignorant 5 
Tres humblement aſſis au dernier rang, 
Mais dans ſes mœurg intégre, : irreprochable . 
Dans ſa croyance aveugle, au moins diſcret; 
Si on en parle, en parlant en ſeeret; 1 

Si Von en doute, en gardant le tacet, 

Ne feſant point le brave, le capable, 
Craignant les Dieux, obèiſſant aux Rois, 
Juſtes , ou non, ſe ſoumettant aux loix , 

Qu' tre un ſavant orgueilleux, intraitable , 
hlaſphèmant Dieu, raillant la foi, la croix, 
Et mèpriſant leur dogme reſpectable. 

Et certe, amis, ſi le grand A ROE T, 

Si ce mortel incomparable, unique, 

Dont le genie enchante , ſtupefait, 
Dont le nom ſeul fait le panegyrique, - 
Malgre I'cftort de la gent ſatyrique, 

Ent èté moins claire ) moins inſtruit, 
Moins penetrant du cbt de Veſprit, 

11 eũt été bien meilleur Catholique: 8 
Et Sil nꝰeũt pas hazards ſur ce point , 
Choſes, qu'il eũt auſſi bien fait de taire VLAN 
Depuis trente ans , iln habiterait point 120 
Comme contraint une terre Etrangere ; . 

Et jouirait, au milieu de Paris, 1 
Parmi les ee 0. a brillante gloire. 
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Due a bon droit à maint de ſes Ecrits, 

Si bien venus des filles de mEmoire. 

Et tous ces beatix Philoſophes du jour, 

Qui vont feſant ſophiſme ſur ſophifme , 

Qui, ſans rougir, affichent le Deiſme , 

Qui , pour eux ſeuls pleins d'eftime & d amour, 

Voulant ſurtout avoir le deſpotiſme, 

Condamnent tout, jugent tout, ſans retour; 

Qui, ſe parant du beau titte de ſages, 

Bravant les loix, les mœurs & les uſages, 

Ne voyant tien que dans leur alentour, 

Traitent de ſots, ſans reſpecter perſonne, 

Parens, amis, ceux qui leur font la cour, 

La Faculté, * Barreau , la Sorbonne , 

Caſque, Mortice; Mitre, & meme Couronneʒ 

Diſent tout haut que la Religion N 

Le Paradis, YEnfer & le Demon 

Sont inventes pour le peuple imbecile, 

Qu'on eſt bien bon de croire al Evangile , 

A l'autre monde, a fon tternite; 

Que tout prend fin que tuut welt que matidre, | 

Qui doit un jour ſe diſſoudrè en bonſſiere , | 

Et du neant ſouffrir la nullitéẽ; 

Et tant & tant d'autres plaiſanteries , 

Dont tous les jours ils lachent les ſaillies: 

Savez- vous bien, amis, quelles raiſons 

Ser vent de bafe à leur audace impie? 

Ceſt que ces nains „ces chetifs avortons, 
| 1 
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Sa” LOUISON, xy 
Voulant marcher ſur les pas dr ane, 5 
Dont à jamais l' empire de nos ls 
S'honorera, pour tant de beaux 3 * 

Malgre les torts de ſa Philoſophie, 

Et les Ecarts de ſa plume hardie, 

Vils mirmidons, finges de ce geant, - 

Penſent qu'il faut, pour bra ver le neant, 

De leur vivant ſe voir couverts de gloire, 

Et laiſſer deux Eternelle mEmoire , 

Decrier Dieu, les Prophetes , les Saints; 

Faire ſur eux mille affreux commentaires; 

Dans des ecrits abſurdes, temeraires , 

Les traiter tous de ſutiles, de vains , 

Et decider que les facres myſteres 

Sont des erreurs , des fables, des chimeres, 
Mais je les laiſſe aloifir raiſonner , 

Juger , blamer , blaſphEmer , ricanner, 

JV aurai mon tour; qu'ils vantent leur ſcience , 
Qu'ils ſoient bouffis d'orgueil , d impertinence, 
Qu' ils ſoĩent hardis, zncredules , hautains, 

Qu ils bravent tout, pendant qu'ils ſont bien ſains, 
Je ne dis rien, je garde le ſilence; 

Je les attens entre deux Médecins, 

Je les attens au jour de la vengeance. 

Il vous ſouvient que n' aguère en ſon lit 

De corps malade & bien portant d eſprit 5 | 
Un des plus fiers, des plus incorrigibles , 2 
Revant lans doute aux ſcandales horribles 
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Qu'a I'Univers il donna de tout temps, 
Et craignant fort les chàtimens terribles. 
Que mertaient ſes longs deportemens , by 


Trembla de peur & crut voir tous les dables wes 


Ouvrant deja leurs griffes effroyables., 
Autour de lui ranges pour le happer bp 
Et le porter ſur Pinfernale rive, 
Triſte ſejour qu'il craint tant d' occuper „ 
Quand de ſon corps, enveloppe chetive, - 
Son pauvre eſprit viendrait à S' chapper. 
Mes bons amis, Taffaire eſt delicate: 

En vain ſur ce, Fon ſe fait un calus, 


* 


Ceſt un inſtant ou les plus reſolus, rt tic 


Ont preſque' tous Poxeille la plus 98 
Mais C'eſt afſez $*tendre la- deſſus: 

Oeſt etre fou de crier A Tabus. 

Il en eſt trop en ce ſiècle de bronte: | 
Depuis Paris, juſqu'au pays du Bone, 
Depuis Tobolsk, Archangel & Moskow, 1 
Juſqu'au Chili 1 au fonds du Perou * 
Pen vois la terre entièrement couverte: 

Il en eſt tant que cela dèconcerte; 

Mais il en faut gémir dans le ſecret , IY 

Et laiſſer la le monde tel qu'il eſt. 


E 


Laiſſons le donc, &, quoiqu'1] en 1 1 5 


Mes chers amis, voulez- vous 6 ecouter 
Ce qui me 80 8 encore à vous conter, 


Lis 
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| Daignez ptter une oreille attentive. 

SANs nullement sembarraſſer du ton, 
Ni de Paigreur que le Dieu fit paraitre Ig 

 Nenviſageantque plaiſir à foiſon , ag 

De ſes tranſports Mo L E T Hẽtait plus maitre, 

Le jour heureux ou, d'un ſort ſi charmant 

II doit enfin r les prẽmices, 

Ce jour {i plein de gloire & de delices 

A ſa penſce erait toujours preſent. 

Plaiſir des ſens, pour quj ſeul tout reſpire * 

Sur les humains quel eſt donc ton n 

Il Pattendait , ce jour ſi fortuné, 

Comme les Juifs attendent le Melſie: | 

Comme un captif, aux fers abandonne, . | 

Attend le jour qu'il-yerra ſa Patrie: | 

Comme une amante ; en. proye a la douleur 7 

Apres trois ans d'une mortelle abſence 1 

Soupire apres Þ agreable preſence _. 

Du cher objer qui fait rout ſon bonheur.. 

Pour ce grandjour ib raſſemblait ſes forcesz 

Il èevitait les trompeuſes amorces, | 

Les faux conſeils que le ſerpent maudit 

Lui ſuggerait quelquefois dans ſon lit. 

Mais triſte ſort de la nature humaine! _ 

Faible morte] ! Que ta prudence eſt vaine! . 

Que deviendront tes projets, tes deſſeins, 

Si par malheurJes Dieux t ont pris en haine; 
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 Tugemiras , tous les Echos voiſins 7 
Se laſſeront a repëter ta peine; 
Tu maudiras tes malheurewx deſtins; 
Ils en riront encor leviabinighs? POW CASTING & 
Tel un joueur qui dans fa/freneſie * 8 fe 
S' en prend à tout, jure, tempëte, crie, 
Et ne voit pas , tant il eſteblout , 
Que ſon vainqueur & tous ceux qu il atteſte 
De fo malheur & de ſon ſort funeſte;; 
Sont les premiers à ſe mocquer de lui. 

Le DIEU DES Sors, voulant voir lalumiere, 
Le lendemain ſortit de ſa taniere; 
Toujours piquè contre lami MO 2 8 
Pour tre vii par lui couper la langue 
Tout ſot qu'it'eſt', un ſot, quttand'il ha ue; 
N'eſt point flattè qu; on l' arrete thut net. 
Jai vil vingt fois en lilant leer ourruße, 5. * 
De plats Auteurs / ,vilipeadds; ſiffles , 
Interrompus, ber nes à chatjue page:. 
Eh bien! Les ſots, etaient ſi bieſi enffes 
De leuts talens, de leur vain barbouillage, 
Qu un rouge affreux leur niofitait au vifage , 
Qu' ils avoient Pair Etonne toùt à fait; 
Qu' ils regardaient cela comine un outrage „ 
Et rècuſaient un juſte & ſage Arrer 
Que d'une voix contre eux on pibferate; | 
Moi, le premier, je — ma hofite : 

Li 
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Si l'on traitait tout ce que je raconte 

De ridicule, ou d' abſurde, ou de ſor, , 

Qooique l War ne ſoit pas mon defaut , 

Jaurais pourtant celui de ne pas croire 

Que cet ouvrage, au fond quoique foe, | 

Soit cependant ſans merite & ſans gloire , 8 

Ni que, blame des filles de mEmoire , | 

Le mepris ſoit uniquement ſon lot. 

Que vouler vous? Lecteur, voila les hommes: 

Nous voila tous, oui tous, tant que nous lommes, 

Depuis Satan, qui cuit dans les Enfers, 

Juſqu'au frocard a capuche, à ſandale, 

A piè déchaux, ſans linge, a barbe 112 „ 

Le fier orgueil ,tyran de l Univers, 
Dicte des loix à tous nos cœurs pervers. 

Tandis qu' au haut de l empire d Eole 

Le Dieu volait, de l un à autre pole, — 

Et que ſes yeux pergans & ſatisfaits | | 

Prenaient plaiſir à voir tous ; ſes ſujets, 

Il appercut dans un coin de ſa chambre, 

L'ami MO LET, qui ſe parfumait Camkee 3 j 

Croyant que plus il pↄurrait ſentir bon, 

Mieux il ferait ſa cour aLOUISON, 

A cet aſpect ſes entrailles s'emurent , 

Et ſes tranſports contre lui diſparurent. 

II ſe ſouvint de la tendre amiti 1 

Qu' il avait Poul ſujet rebelle; | 


JS 
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Il rexcuſait de plus de la moitic : + 


II regardait comme une bagatelle 
Que, dans Pacces d une ardeur criminelle, 


Mol E x le fut par malheur oublic;; 


II lui rendait ſur ce, juſtice entiere ; 

Il ſentait bien que fi le temeraire 

S'etait un peu du reſpe&ecarte , 

Ce n'etait point par meEpris pour ſon mattre , 
Ni par defaut de ne ſe pas connaitre , © 
Mais que c'6tait Fimpetuoſite , 

Le premier feu qui Pavait emportse. 


Vn repentir ſincere & veritable 


Sur le champ mEme obtiendrait ſon pardon, 
» Oui, diſait-il, je le trouve excuſable; 
» Et dans le fait il me parait ſi bon, 


» Que j aurais di juger du premier bond 5 


» Qu''il ne pouvait exprès etre coupable. 

LE DIE, rempli de ſentimens fi dour 5 
Bien loin de ſales eclater ſon courroux , 5 
Abandonnait le haut de Patmoſphere , 

Et deſcendait doucement ſur la terre, 

Dans le deſſein d aider encor fon 1 20 

De ſon ſecours & de ſes bons avis. | 
Tant il eſt vrai qu'on'a beaucoup de pris I 
Quand le cœur eftbienepris une fois, _ 
Non à changer ſa vive ardeur en haine 5 


Non a briſer, a rejetter ſa chaine, 
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- Mais ſeulement à moderex ſon poids. 


A chaque inſtant experience prouve 

Que, quand de loin on regarde un objet, 

A fe tromper on eſt ſouvent ſujet: | 
Et, quand on eſt plus proche, que Ion trouve 
Mille defants que dans VEloigmement 


On ne voyait que difficilement. 


En §approchant, le Dieu voyant notte homme 


Dans le tranſport des plaiſirs les plus grands, 
Croit ſe tromper: » Quoi! Serait- ce un fancome | 


» S'Ecria-t-1] , qui ſẽduirait mes ſens ? 

» Et d ou vient done cette ſi grande joie 

» Dont notre ami me femble etre la proye? 

» Voyons umyeu..» Le Dieu dans ge moment 
Fouille en ſa poche yen tire (cs. lunettes, 85 
Les frotte un peu, pour les rendre plus nettes, "I 
Et ſur ſon nes les poſe gravement. | 
N'allez pas croire „ inſenſes que vous des, 
Que la fagon de ces verres divins, 
Que leur vertu, leur effet, leur uſagge 
Sotent imparfaits., bornes , comme Pouvrage: 


Qu' on voit ſortir tous les jours .de · vos mains. 


Faible mortel! Rongis de tn faibleſſq̃ 
Adore & crains eternelle ſageſſe. 7 
Envain tu veux que. tout ce que: 44 IH eat 
Soit des chefs d te, ou de rares merveilles , 
Aupres * Dieux „de des tres parſaits, 
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Malgrè tes ſoins., tes talens & tes veilles, 

Tes monumens les plus beaux, les plus grands, 

Seront toujours de vains jouets ꝙenſans. 
Par le ſecours des divines lunattes, 

Le DIEU DES, Sans vit done tès aiſemen: 

Les mouvemens & les raiſons ſeerettes 

Qui dans MOL E I cauſaient ce changement. 

Il vit orgueil.etabli dans ſon ame, 

Et Pinſolence aſſiſe à ſon còtẽ; 

La vanite , le mépris, la fiert , 

Monſtres hideux, n&s de ce couple infame, 

Dans ſa cervelle ont raſſembl leur Cour. 

La JALOUSIE au meme inſtant Penflame ; 

Ils occupaient ſan. plus charmantſejour. 

Il entendit les conſeils effroyables _ 

Que lui donnaient ces monſtres Uorſtables > 

II vit avec quelle ſoumiſſion, 

Quelle douceur & quelle attention, a 

A ces conſeils Mo LET pretaitl oreille; 

De quel eſpoir ſon ame ſe flattait; 

La voluptè , la douceur ſans paxeille 

Que ce grand ſor dans peu s en prometttait. 

Oh! Pour le coup, le DI Ru ne fut plus maitre 

Du noir chagrin de la vive douleur, 

Du diſeſpoir , dexcranſporty de fureur, 

Que dans ſon ame un tel aſpect fit naitre. 

» Ah! Quel affront! dit-il, par la mordieu! 
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» Si je ne tire une vengeance inſigne 
» De ce faquin , de ee ſujet indigne, 
v Oui, je conſens de ceſſex d etre Dieu. 
Au meme inſtant dans ſon char il remonte, ; 
Plein de depit, de fureur & de honte: ; | 
Et devant lui, volent le deſeſpoir, 
Et la vengeance & la rage & la haine. 
Mais quand il eſt au milieu de la plaine, 
Ou l Aquilon exerce ſon ponvorr , 
Et fait tout fuir , au gre de ſon haleine, 
I ne ſait plus de quel cots rourner ; 
II ne fair plus, tant ſa fureur l weugle, 75 
En quels climats il ira ſejourner, 
Au ſein du vuide il fe laiſſe entrainer.” 
Mais à l'inſtant il erie, il hurle, il wy 
II court apres le peuple Akrien, 
A ſes tranſports, qui ne concevant rien, 
Voyant ſes yeux & ſon regard terrible, 
Sa bouche en feu, ſes anden „ 
Ses juremens & ſes contorſions, 4 | | 
Saifi , tremblant , le croit un Wee horrible "4 
Une Faris: „ un — des enfers | 
Que le grand Dieu, qui lance le tonnèrre, 
Voulant punir les habitans des airs, 
A dechaine pour leur faire h guerre. 


Tel, quelque fois un pauvre mialkeureux * 
Ges Pen priadvladans ds . 


? 


a . 4 tal Pt 


CHANT NEUFIEME. 14x 
S'il a perdu ſon guide ſalutaire, 
Pleure , gemit , ſe plaint, ſe déſeſpère. 
Tel bien plutòt ,.& bien plus noblement , 
Un fier taureau qui pait tranquillement 
Aupres d' Io l' herbe fraiche & fleurie, 
Rempli d'amour & de contentement, 
Rumine en paix, au ſein de la prairie. 
Mais sil ſurvient un rival amoureux 
Qui ſeulement regarde {a compagne, 
Ses yeux ſanglans ſe rempliſſent de feux; 
Ses cris affreux font fremir la campagne; 
II fe releve , il court, il ſe debar ; 
Sa propre queue eſt un fouet quiVagite ; 
II bat ſes flancs, il s' anime, il Sirrite, 
Il ſe prepare au plus cruel combat. | "Tf 
Mais c'eſt bien pis, ſi ſa moitiè ſenfible | 44 
De cet amant ſemble approuver Vardeur ; ö 
Un feu jaloux le rend fier & terrible; 
Sur le gazon il bondit de fureur; 
Le front baiſſè, le regard ſombre & louche, 
II part , il vole apres ſon ennemt, 
Tour fuir , tout craint fon deleſpoir farouche; 
Bergers, troupeaux, chiens, tout, en a fremi. 
Le ſang, la mort, la mort ſeule eſt capable 
De deèſarmer ſa rage Epouvantable. 1 
L'air accable d un ennemi mourant, ; | 1 
Les ſons plaintifs de ſa voix expirante, ' + + $i 


, 
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Qu'au loin Echo repdte en murmurant, 
Rien ne l' meut, ſa ſureut en augmente, 
De mille coups il lui perce le flanc, | 
Il foule aux pieds ſa tete palpitante ; 
Sa rage enfiu ne peut ꝭtre content 
Que ſon rival ne nage dans ſon ſang. 
Le DIE DES Sors, aveugle de futie, 
Ne reſpirait que vengeance & qu'hortenr. 
Ce fut Pinſtant que prit la J ALOUSIE, 
Pour irriter {a haine & ſa fureut, 
Et pour verſer ſes poiſons dans ſon cœur. 
A ſes regards le monſtre ſe preſenre. 
„ Quoi! Dieu puiſſant! Vous le pourriez ſoufftir 1 
v D'un vil mortel Paudace impertinente 
v D'un tel affront oſerait vous couvrir ? 
v Abandonnez le a ſon extravagance ; 
» Vous avez trop aim juſqu'à ce jour. 
» Non, il n'eſt pas digne de tant d' amour. 
» L'ingrat ! il Veſtfeulement de vengeance. 
» Mais vengez-vous tout du meins atjourd' hui 
v D'une facon fi dure, fi terrible, | 
» Quele bruit ſeul de os ſupplice horrible 
» Faſſe trembler les ingrats , comme lui. 

Le DIEU DES Sors, aveuglè par fa haine , 
» A tes conſeils je me hvre fans peine , 
v Lui repond-1l , oui; je ſerai venge ; 
'» Je le ſerai, je ſuis trop outrage. 
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CHANT WEUYTIEME. ; $ 
» Uninſolent ; quemaboradpropice | uf 3 $i 
v Venait expres arracher au ſupplice | ENF 418) 
» Dont il ſentait Ia crueile rigueur; ; 1 
» Venait expres tirer du prècipi ee 
» Ou le plongeait ſa tEmeraire ardeur ; 
» A ce point la traiter ſon bienfaiteur 
„ D' un tel affroric je me ferai juſtice, 
» Non, rien ne peut appaiſer ma fureur ; | 
„Oui, ſiirement le traitre, le conpable . 
» En "APA Peffer Gave: | | t 
» Il gemira .. qu'il gemiſle;, tant mieux; 
» Je n' en aurai le coeur que plus joyeux: 
„ Il maudira ma fatale colère, h 11 
» Mappellera dur, injuſte, {evere ; | 
» Tant mieux encor, ſes horribles tourmens 1 
v Rendront mon cœur & mes yeux plus contens. 14 
v Va,, laiſſe moi, cruelle JALoUS1E! 1 
» De tes conſeils mon cœur te remercie; | | 
v Je les ſuivrai: tu verras avant peu, . | | 
v D'un vil mortel comment ſe venge un Dieu. 
Fier d un ſucces qui paſle ſon attente, | 8 i 
Le monſtre affreux lui ſouffle dans le ſein 4 
Des flots impurs de ſon triſte venin. 
Son acrete s inſinue & fermente N | 
Dans tous ſes ſens, plus prompte que des cieux 
Les traits vengeurs ne brillent à nos yeux. 
Mais, non content de le voir dans la criſe, 1 
Le monſtre en verſe une ſeconde priſe; | 
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144 LO DIS O NM, E 
Puis le quittant, il S envoôle auſſit bt 
Dans les Etats de notre mère Egliſe, a 
Sur de trouver chez ſon peuple falot 
Plus d'un jaloux , & partant plus d'un ſor. 
Fin du neuvieme Chant. 
{ 
( 
1 
8 ] 
] 
- 3 
R | 7 
( 
I 
I 
4 
8 
bl CHANT DIXTEME, 


CHANT DIXIEME. 


145 


CHANT DIXIEME — 

Lz Dizu pzsSors va trouver la Deeſſe „ 4 
AL YIRAEE E. Portrait de cette Deeſſe, & 
& d aucuns de ſes ſujets. Occupations de la 
He, Ge. 


Q U'ON EST HEUREUX , quand on eſt aſſez ſage 
Pour vivre en paix, loin des grands retirè 
On eſt bien plus, quand on a Pavantage 
D'en ètre mème & | Jamais ignore. 
Que d' embarras & de peine on Svite! : 
Que moins de haine & d'envie on excite | 
Que de tourmens, de contradidions , - 
De duretes , d' humiliations, 
De tons, d'humeurs, de fiertés, de caprices z 
De fauſfleres, de hauteurs, d'injuftices , = 1 
Eprouve un fou qui s attache à leur char 5 1 
Qui, ſans relache, eſclave d'un regard, 7 
D' un mot , d un geſte; & d'une fantaiſie; 
Du moindre ſoin, du plus leger &gard ; | 1 
A des ingrats , 3 livre, ſacrifie ol Il : Wi 
Sa liberte,, ſon repos & ſa vie: | 
Qui voit ſouvent ſon erreur; mais trop tarxdd © / 
| K 


145 EOUIFgF ON, 
Apres EM victime de Penvie , 
DePinconſtance & de la perfidie, 
Prive de tout, de force & de ſanté, 
Devenu vieux, pauvre, infirme, incapable, 
Il ne peut meme , en ſon ſort miſerable, 
Pour ſubſiſter, vendre ſa liberté. 
De parcils fous pourtant le nombre eſt ample. 
Lam MOLET eſt un fatal exemple · 
De cette triſte & dure verite. 
Car vous ſaurez, Lecteur , que ſous Pembleme 
Du DIEVU DES 8078 que je chante en mes vers, 


Pentends ces grands qui, malgre leurs travers „ 
Leur dureté, leur injuſtice extreme , 


Sont les vrais Dieux de ce vaſte Univers. 
Vous me direz, non, il n'eſt pas poſlible ! 
Quo1! des mortels fi grands, fi releves , 

Si bien inſtruits & ſi bien Eleves, 

Qui doivent donc avoir ame ſenſible, 
Le cœur humain, droit, juite , genereux 
Pourraient avoir des vices fi honteux, 

Un cœur fi faux, fi bas & ſi farouche ? 
Allons , mon cher, de ta cauſtique humeur 
Tu fais porter le poids à ton Lecteur — 
Par un ſeul mot je vous ferme la bouche: 

Je n'y vols rien, amis, de merveilleux, 
Puiſque les Dieux, comme vous Pallez lire, 
Tout Dieux qu ils ſont, ſont ſouvent cent fois pite.— 
Paix !... Cet article un peu trop chatouilleux 


CHANT DIXIEME. 

De la prudence eſt la pierre de touche. 

Laiſſe cela, remeraire mortel! 

Ne te vas pas brouiller avec le ciel. 

Deja tu vois qu'un regard ſombre & louche .., 

Tais-toi, fremis. . . Ceſt V Arche d' Iſrael; 
On eſt frappe de mort, quand on y touche, — 

Pour profiter de ce prudent avis , 

Je me tais donc, Lecteur, & je pourſuis. 

Le DIE U DES SOTS , rentre dans ſa taniere, | 
Voulant trouver quelque grand chatiment, 
Qui put rEpondre a ſon reſſentiment , 

A reflechir paſſa la nuit entiere. = 

Le lendemain , des la pointe du jour , 

Il prend ſon vol vers un certain ſ<our , 
Juſqu'à preſent inconnu dans Phiſtoire ; 
Dont voyageur na jamais fait mEmoire ; 
Dont Geographe eſt moins inſtruit encor ; 
Dont le bon dieu vous & moi nous preſerve , 
Mes chers amis, quoique je vous obſcrve 
Qu'en ce lieu ſeul renait le fiecle d'or. 

C'eſt un pays tout extraordinaire. 

Vous apprendrez d'abord que de la terre 

Ses habitans ſont les plus fortunes, 

D'un meme goũt ils ſont tous dominds , 
C'eſt de celui de conſerver leur ᷑tre. 
Contens des lieux ou le ſort les fit naitre, 
Quoiquele cercle en ſoit des plus bornes , 
Ils n'ont jamais defire de Vetendre; 
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Bien convaincus que plus un corps eſt grand 
Moins ala force il a droit de prètendre, 

Ils n' ont jamais ſongè qu'a sy defendre : 
Prets au ſurplus, fi quelque conquerant 


Voulait entrer au ſein de leur Patrie, 


A vendre cher leur liberté, leur vie, 

Pour conſerver leur terrein, & leur rang. 
Ils ſont petits; les Dieux en rècomp̃enſe 
Leur ont fait don d une valeur immenſe. 
Ce ne ſont pas des grands diables de corps, 
Haurs de fix pieds, larges, Epais de quatre, 
Ayant des os, des gros membres bien forts, 
Leſtes, diſpos, nerveux, faits pour ſe battre; 
Tout au contraire, ils ſont grèles, fluets, 
'Tres delicats, de fort mince ſtature, 
Surtout encor de plus mince figure, 
Tels a+ peupres que bien de nos Plumets; 

Et Pon pourrait de Phumaine nature 

Les appeller proprement des extraits. 

Mais ils ont tous un bien rare avantage; 

C eſt d' etre ſains; de n' avoir en partage 
Aucuns des maux dont la divinite 

Sait accabler la triſte humanite : 

Et ſurtout un que l' Enfer en ſa rage 

Pour nous detruire a ſans doute invent. 

Le ſeul tat qui pourrait ſembler ere 

Vn mal pour eux, pour nous en étant un 
Deéſagréable, incommode, importun, 

Et que bientòt, Lecteur, tu vas connaitre, 


CHANT DIXIEME. 


De ces mortels, favoriſes des Cieux , 

- Eftlaſants. Telle eſt la deſtinee ! 

Les uns ſont nes pour Pavoir fortune; 
D'autres le ſont pour du ſort rigoureux 
Etre toujours le] jouet malheureux. 

Ce peuple n'eſt ni brillant, ni volage, 
Ni gai, ni vif, ni folatre: il eſt ſage , 
Simple, ſans faſte, & ſans pretention ; 
Un luxe affreux n'eſt point fa paſſion ; 
Ils saiment tous, ils ignorent Penvie; 
Linteret vil n'eſt qu un monſtre à leurs yeux; 
Non le plus grand, le plus cheri des Dieux; 
Ah! Comme il doit ſe plaire en ſa Patrie 

Ce peuple heureux Qu il doit aimer la vie! 

La Deite dont il recoit des loix” © 
Devrait ſervir d' exemple a tous les Roĩs. 
Bonte , douceur , fermeté, vigilance, 
Horreur du vice, amour de la vertu, 
Sourde aux propos du flatteur corrompu, 
Pleine d'eſprit, d' honneur & de decence,, 
Faire du bien, eſt ſon plus doux loifir , 
Voir des beurer , eſt ſon plus grand indir, . * Wi 
Grace \ ſes ſoins, cette heureuſe contree _ 
Dans Univers voit ſeule refleurir 

Le bon vieux temps de Saturne, de Rhee , 
De Page or & de la bonne Aftree 
Rentree au Cieux pour nen plus reſſortir. 
Temps eee „objet d un vain defir! 
K 
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10% LOUISON, 


Cette Deeſſe eſt connue, adorte 


En cepays , ſous le nom d Alv IRHEF. (* 5 
Ce nom dèſigne à la fois ce qu'elle eſt, 

Ce quelle peut, ſurtout ce qu'elle fait. 
L'heure ux état dont elle eſt Souveraine, 


Comme celui d'une celtbre Reine, 


Tres diſtingute entre les Potentats, 
Aqui, Lecteur, la France eſt redevable 
D'un don d'un prix unique, ineſtimable, 
En autre ſens, s "appelle Pays Bas, 


Elle y peut tout, mais , quoi que deſporique » 


Sa volonte n'eſt jamais tirannique: 

De ſes ſujets auſſi le zele ardent 

Comble ſes vœux, ſans que ſa voix s explique, 
Rien weſt ſi doux que ſon commandement, 
Ven n'eſt fi prompt que leur empreſſement. 
Au moindre ſigne ils volent pour lui plaire; 
Un ſeul coup d'œil, un geſte en fait affaire. 
Pour arriver au Palais merveilleux 

De la Deeſle adoree en ces lieux; 

Il faut paſſer une avenue immenſe. * 


Des deux còtés, de diſtance, en 9 


Genoux en terre in! EF proſternes , 
Seringue en main , lunettes ſur le nes „ 


On voit ranges A cent Apoticaires , 5 


Prets a remplir leurs graves miniſtères; 


| (*) Pour pen qu'on fache de Grec & de Latin, il ſera 
vile de trouver la fignification de ce mot. 


CHANT DIXIEME. 15 l 
Criant tout haut, tournez, Meſſieurs, tournez - | 
Et ſur le champ de nos beains dyſters N 
Vous ſeéntirez les effets ſalutaires. 1 5 

Le chemin fait, on trouve le Palais 

Qui n' eſt bati qu'en petits cabinets ; 

Bien differens en cela de nos ſalles, a} 
Que ' on prendrait aupres deux pour des talles 
En haut, en bas, partout, de tous cotes.,' 

Vous rencontre mille commodites 
Chaiſes, baſſins, bidets, vaſes de chambre, 
Papier, „ de linge fin 
Sachets d' odeurs, & pot pourris a l'ambre 
Semblent expres s offrir à votre main. 
Dans les jar dins de ce lieu de délices, 
On mappergoit que des fruits verds & ſurs, 
Qui tout du long en tapiſſent les - I 25 

Pour conſerver le cours des benéfices, 

On n' attend pas qu ils ſoient devenus murs; 
Ils ſons toujours mangès dans leurs bn in 

La le jaſmin, la tulipe , le ys, wile 2 nul 
L'ceillet, la roſe , & Pacante; & ING 

Neulens point mee 3 8h 
Aulieu de fleurs „ ce ſont arbres bart „ | 
Dec ʒ dela repandus par milliers. 

Dans ce ſejour agreable & r 

L' oiſi vet trouve partout aſyle. ir 
Mais ce n n 0 21 
De etre | 1 
# f L 1 
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Eft de tout vice une ſource ftconde. 
L'oifivere-qui regne dans ces lieux, 

A qui le peuple adreſſe tous ſes vœux, 

Sur ſon phiſique a ſeulement empire; 

Sur le moral elle n'influe en rien : 

Auſſi ſont-ils preſque tous gens de bien. 
On ne fait rien, mais on n' en eſt point pire: 
C'eſt mains par goùt, que faute de pouvoir. 
Autant qu'on peut, on remplit ſon devoir. 

Ne fait - on rien, ou que tres peu de choſe, 

Ce n'eſt jamais par defaur de vouloir; 
Non, la faibleſſe en eſt ſeule la cauſe. . 

On marche peu, demie heure par jour, 

C'eſt tout au plus; quand on a fait un tour ” 

Il faut rentrer; rarement on S expoſe 

Hors de che ſoi; quand on ſe trouve, on cauſe; 
Mais un inſtant, mais toujours en courant, 
Toujours force de rentrer promptement. 

C'eft rare auſſi qu en ce ſejour — | 

La mediſance , aux dangereux propos, 
La calomnie, auteur de tant de maux, 
Trauvent le tenips de rẽpandre leur bile. 

On y va peu diner, ſouper en ville; 

La les Concerts, les Wauxhalls , les tripots 
Sont regardes comme choſe futile 
Comme une ſource où naiſſent mille mau! 
Mais on y vit cent fois plus en repos 
Bien plus heureux ; o attache a P utile, 

On prend For pur, on foule aux pieds Por — 


CHANT DIXIEME. 153 


Mais c'eſt ſurtout la Deefſe ALVIRHEE ; 
Marcher, pour elle eſt la choſe ignorte. 
Elle n'en eſt pas moins au fait de tout. | 
Dans ſon Palais, dans les champs , dans la ville, 
On la promene , on la porte partout; | 
Et chaque pas a ſon peuple eſt utile. 

Humaine, affable & d'un abord facile, 
Sans ridicule & fans pretention , | 
Sans petits airs, ni ſotte ſimagrée, 

Ne s' oubliant, ne s'emportant jamais, 
Sentant ſon rang, {ans en ètre enivree, 

Et toujours prete a verſer les bienfaits, 

Voila quelle eſt cette bonne ALVIRHEE, 
Auſſi toujours de les heureux ſujets 

Cette Deeſle eſt- elle idolatree! / 

Elle fait tout , elle voit par ſes yeux; j 

Et tout auſſi n' en va que beaucoup mieux. 
Pour peu qu elle ait le moindre petit doute , 
Dans inſtant meme elle ſe met en route: 
Aller, venir, entrer dans le detail, 
N'eſt rien pour elle; elle parle, elle Ecoute 3 
Elle ne plaint ni peine, ni travail; 
Moins on eſt grand, plus elle eſt acceſſible ; "IF 
Plus on eſt ſür de la trouver ſenſible. 

Mais tout cela, c'eſt ſans marcher jamais; 

Soit dans la ville , aux champs, dans ſon Palais, 
Deſſus ſon trone elle eſt toujours placee 

Et ce trone eſt une chaiſe percee, 

On reconnait encore, à certains traits , 
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Qu'elle eũt beaucoup de graces & d'attraits. 
Ses yeux Eteints , {a langueur , ſa faibleſſe 

Et ſa paleur & ſa delicateſſe 

Ont effacs ce qu elle en eflt jadis; 

Mais ſon parti la- deſſus eſt tout pris. 


Mille vertus reparent le ravage 


Que la maigreur a fait ſur ſon viſage: 
Et ſi par elle, au grand art de regner 
Pour parvenir ( cet art dont un Roi ſage 
Ne fait jamais trop long apprentiſſage,) 


Les Rois devraient s aller faire enſeigner, 


Ah! dieux! Combien de ces petites Dames, 
De ces beautes , ſouveraines des ames , 
Feraient fort bien d'aller en cette Cour 

D'un an ou deux faire au moins un ſejour! 

Oh! Qu' on verrait d' excellentes cervelles, 
Dans le concours de tant d' etres femelles ! | 
Quelle amitie ! quelle accord! quel concert! 
Et la franchiſe , & Pair vrai, fimple, ouvert! 
D' objets charmans quelle aſſemblee immenſe ! 
De tous pays quelle enorme affluence! 

Mais que Paris ſurtout ſerait deſert! 
Reſte à ſavoir fi la bonne ALYTRHEE 
Recevrait bien la troupe evaporte. 

Je la connais ; je crois tout bonnement 
Qu'elle aurait peur d employer vainement 
Trop de lecons , perdre un temps trop utile, 
Non, pour former cette troupe futile, 


Pour Fenſeigner, mais meme ſeulement 


' 
/ 


CHANT DIXIEME. 155 

Pour eſſayer de la rendre docile. 
Ce n'eſt pas la Veſpece qu'il lui faut: 
Accoutumee à {on peuple tranquille, 2 
Simple en ſes goũts, d'humeur , douce & facile, 
Non pas pourtant exempt nt defaut , 
Elle eſt contente, elle vit fortune, | 
Et tous les jours benit ſa deſtinée. 
Pres d' elle on voit arriver tour à tour 
Le courtiſan, le Muphti, le Miniſtre, 
Le vil flatteur, des Cours peſte ſmiſtre, 

Le fier guerrier, le favori du jour; 
Et cette fade & rifible poupte 
Qui, le matin feſant fort Poccupee , 
En cheveux longs , en ſimare, en rabat, 
Affectant Pair d'un grave Magie, " 
Le ſoir en bouùrſe, en bas blancs en Epee , 
Courant; volant de Lais en Lais, 
Parlant ſans ceſſe habits, bijoux, dentelles, 
Bals, jeux, concerts, ſoupers fins, mets exquis , 
Modes, chevaux, filles, pieces nouvelles, 
Sachant au mieux Thiſtoire des ruelles, 
Et pas un mot des loix de ſon pays, 
Dicte pourtant les arrets de Themis: 
Et qui, ſouvent les yeux rouges encore | 
D'avoir veille , juſqu/au point de Panrore, © 
Au bal; an jeu, peur-etre mme ailleurs, 
L'eſprit trouble; plein de remords vengeurs, 
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Oſe pourtant ... Juge inique & profane! 
Oſes-tu bien d'Aftree Etre V'organe ? 

Et balancer dans tes impures mains 

Le ſort, les jours des malheureux humains ? 
Va ten dormir ; va t'en, sil t'eſt poſſible, 
Rendre le calme à ton cœur agite ; 

Ou plutot , fuis ; de ta preſence horrible 
Fais, en fuyant , grace à l humanité. 
Comme on le voit , chacun ſe fait connaitre 
A ſon maintien , ſon allure & ſon air, 
L'un parait doux, l'autre fat, Vautre fier. 
Qu'y gagnent-ils? Rien, & cela doit ètre; 
Car tout ſe ſait; & vainement les grands, 
Les gens en place, ont le plaiſir barbare 
De ſuivre en tout leur caprice biſarre, 

Et de traiter le peuple en vrais tirans: 

Ils genent bien ſa voix pendant un temps; 
Ils le ſauront forcer en apparence | 
De renfermer ſes ſentimens ſur eux , 

Et de garder en public le filence _ 
Sur leurs defauts, ſur leurs vices affreux, 
Chacun fremit , tremble , n'oſe rien dire; 
Au moindre mot les 3 ſont ouverts; 
On diſparait de ce vaſte Univers; 

De la terreur ceſt le cruel empire; 

Mais , comme tout ſur terre eſt — 


Des qu'une fois idole eſt hors de place, 
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CHANT DIXIEMF, 
Ol par la mort, ou bien par la diſgrace , 
Le peuple alors ſait ſe dedommager ; 
Exempt de peur, {a langue devient libre; 
I! peſe tout, dans un juſte Equilibre, 
Et tot ou card Ro1 Prince „Juge, Grand, 
Pour Pavenir eſt mis à ſon vrai rang. 
Je voudrais bien, fut- ce à titre d'embl&me , 
Vous peindre ici, Lecteur, quelques ſujets 
De la Deefle & ſaiſir tous 1 traits. 
Les mortels ſont tous a peu pres de mème, J 
Batis , formes ſur les memes deſſins; 
Preſque tous ont la meme facon d'ttre ; 
A ces portraits des bons Alvirheens , 
Ami Lecteur, vous pourriez reconnaitre 
Aucun de ceux de nos contemporains, 
L'un , empeſe, d'un pas grave & tranquille, 
Les yeux baiſſes, Pair a Vexterieur , 
Plein de douceur , de decence , d'honneur , 
D'humilité, ſe fait voir par la ville. 
Mais fiez-vous a ce Bonze trompeur : | 
Ah! la vertu ſevere & difficile 
Eft ſur ſon front, le vice eſt dans ſon coeur; 
Toutes les nuits , une jeune danſeuſe 
Vient en ſecret demaſquer fa grandeur ; 
Qui, libre alors d'une contrainte affreuſe , 
Met bientòt bas Vattirail impoſteur , 
| Met bientòt bas & decence & pudeur , 
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Et ſe permet , dans ſes ardeurs brutales, A 

Des voluptes ſi honteuſes, fi ſales, 

Quꝭ au vice meme elles 3 horreur. 
Lautre, boufh de Porgueil de ſon &tre , 

Ne connaiſlant ni dieux , ni loix, ni maitre, 
Semble indignè de voir que les mortels 
Ont, comme lui, des ſens, un corps, une ame. 
Il ſe croit fait pour avoir des autels. 

I“' ambition qui Vaveugle & Venflame 

Regle ſes pas, ſon geſte, ſon maintien; 
 Ceſt une grace, une faveur ſupreme , 
Qu'un ſeul regard, un moment d'entretien: 
Tout eſt pour lui d'une baſſeſſe extreme ; 
Rien devant luin'eſt fait pour reſiſter; 

Tout doit flechir , ramper ; la terre meme 
Eſt tout au plus digne de le porter. 

Mais, gare à toi, ta grandeur trebuchee 

Va t'accabler de honte & de douleur : 
Nouvel Aman, un nouveau Mardochée, 
Une autre Eſther vont cauſer ton malheur. 
Celui- ci ſemble, ſon air de ſoupleſſe, 

Ou proteger , ou careſſer ſans ceſſe. 
Malheur a qui peut en tre leurre ! 

Ce vil ſerpent , qui tot ou tard vous bleſſe, 
Fuit ,en fiflant , quand il a dechire. : 
Voyez cet autre, embleme trop fidele 
Du papillon, du zephire leger , 


CHANT DIXIEME. 


Toujours tout pret à fuir , a voltiger , 
Soir & martin de ruelle en ruelle 

Allant , venant , volant de belle en belle, 
Qu'il ſemble heureux ! Les graces, les amours, 
Les jeux rians I'accompagnent toujours. 
Pour lui Daphne fait exprès ſa toilette; 

- Place une mouche, une plume , une fleur, 
Prend tour a tour un air gai, de humeur , 
Eſt tour a tour & decente & coquette. 

On ſe Farrache, il devient à ſon tour : 
La coqueluche & idole du jour. 

II prend, il quitte & la blonde & la brune , 

A haute voix chante a tout I'Univers 

Et ſes exploits & ſa bonne fortune, 

En forge meme z eſprit faux , coeur pervers, 
Fat, inſolent, il a tous les travers; 
N'importe; il eſt raviſſant, adorable; 

Il n'eſt au fond qu'un etourdi , qu'un ſot, 
N'importe, un mot, un pretendu bon mot, 
D'un calembour la pointe pitoyable 

Le font paſſer pour un homme impayable; 

Ce ſont des cris, des exclamations, 

A deranger, a * la cer velle; 

Il eſt bientot la régle, le modele 

Des ſentimens, des goüts, des paſſions; 
Son avis fait d'une piece nouvelle 

Ou le ſucces, ou la chiite cruelle; "ER 

Tout ſe reſſent de ſes impulſions ; 
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160 "ZOUITSON; 
C'eſt de la Cour, ainſi que de la ville 
L'ame, Veſprit , “oracle, le mobile; 

C'eft lui qui fait, qui donne tous les tons; 
C'eſt lui qui fait les rẽputations. 

Tout rit autour de cet etre frivole; 


Sans ceſſe aux pies de cette vile idole f 


Fiume l' encens le plus delicieux ; 


Pour lui, mortel lache & nene 4 


Son ſoin le borne a ſe parfumer Pambre , 


A &ajuſter de Pair le plus galant, 

On ſuit fa trace a Podeur qu'il repand ; 
Tandis qu'au fond d'un vaſte antichambre , 
Ou Ton croitetre au moins chez un Marquis, 
Par la dorure & la magnificence, 

Le plus grand ton, le goũt le plus exquis, 
Par les valets & lots riches habits , 

Et leurs bouquets & leur impertinence , 
Quoique pourtant hore de ce logis 

Qui Paurait cri! ! Soit un premier Commis, 
Ce vieux guerrier fe morfond en filence ; 
Et quoique tout, fa naiſſance, ſon rang, 
Les nobles coups recus pour fs Patrie , 

Par ou cent fois il repandit ſon ſang , 

Et penſa perdre autant de fois la vie, 
Devraient au moins le faire diſtinguer , 


Et du Commis le faire remarquer ; 


Comme il eſt la pour avoir quelque grace, 
Pour obtenir ou penſion, ou place; 


Tout 


HAN b IXI. ME. , "161 
Tout comme un autre ignore, "confondy < 5 
Ce vieux guerrler qui n'eſt que cicatrices, 
s'il veut le pris de ſon Tang répandu, , = | = b 
Sil veut l prix de trente ans de ſervices, Aurel 
Il faut qu en pair il attende ſon: jout', en 0 
Pour approcher del idole du j jour. : ia = 5 
Son ſang bbuillant dans ſes veines deule, Big 
Comme un torrent.; Les geſtes 7 ſon maintien 177 
Tout en lui prouve2 4 quel point le feu wn T 
Mais comment faire q 11 faut qu'il diſſimule; 5 
De ſa'familte en de pepd ! le ſoutien. * 
Comme on voit donc chacun A fa manière 7 
Fort aiſement fait voir ſon caractere. n MT No 
Mais qu'ils ſont tous deux mémes differens 
Ces gens de Cour fi fiers E mepriſans, Sx FER 5 
Lorſque, flint luce b. Heede, 8 W "7 
/ Chacun pres d'elle à tout moments e 
Quelle douceur! Quel langage mielleux !. 
Quel ton poli! Quel air ſouple & moelleux ! E | N 
Que de propòs, de contes ' de ſornettes ! ; ib 10 
Que de fadeurs, Que de partes, courbertes! 3 
Et Hon croirait , à voir fon air content, 


** TTUET es 1 
Que la Deeſſel tout cela 5 amuſe: 5 3 
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Non, rior, elle a Teſprit trop penetrant; 1 | : N = 
Elle eſt trop fine, aucun deux ne Tabuſe 
Elle voit bien Tartifice, la ruſ ,; 
- Lafauffete;Vinterer za 5 
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De tous leurs jeux le moteur eternel , | 
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A qui ſon coeur ſans ceſſe facrific 

Mais le ſien eſt fi bon, fi 7 5 err * 
Si bienfeſant, qu elle aime cent fois m e Fn 
Diſſimulet , que leur Ster la; glojre 2 : 
D'imaginer que thacun fe fait croire, | + 
Quand on gouverne , 11 aut bien e 
Se repoſer; la machine ſe laſſe; 3 

On ne peut pas topjo ours didter desloix ;. 
Tendu toujours un arc enfin ſe caſſe: 75 | 
Et quand ARMAND bor de trayail fa, * 
Il Yamuſait avec des petits Chats. | 
La Deitt' Famuſe tout de meme 
Avec ſes ſots & perkides fu ts. 81 By ag . | 
Malgre cela, fa volup pre ſupreme e 
Eſt de comblct fon Pute de en . 
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Eſt aſſurè d'un tres bon benefice. _ "Hoe GE PA 
Elle en baden alors few des mieilleyrs . 
A deux Mu htis c ui de vaſte OS 
Ou ee de leur do erm, - 47th 

Pouvaient porter 2 Ap peine le fard au. - ; 
Les pauvres gens lic 'Etait en green TRE 
D'avoir tous deux 11 5722 leurs A. ag ) 


Areformer un ancien - breviaire ? = ton 
Non — a vacquer au Jelne ala pris? 2 r 
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0 ) Le Cardinal de Richelieu. = n e * 
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Non- c tai done tou h:t6ut vous 88 uns 822 201 
A wifitetdeurlbuſte Disebft c 2112 (102d 1150) 
Non non, cela. . Bon EIN: Geh ane fadeſe 120.1 
Tropea dyſſoud ue leues ftintes gtuudeurs i A 
Qu'ttrait-eodone? +—|Odait . ns vol Wpliiſe ; | 
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De cinq ou ragbuts des £700 0G HE 

S'il ſe trouvais fs ni Mialeres ::: 375.7 
Ah ! qu'on ſerait heureux dans ! Univers! 

Qu avec plaiſir on porterait ſes fers 

Mais il en eſt: le Souverain desCtrgs 

Vient de placer j Ir dHfTb ite Urlaht, 

Un couple aimable, autant que bienfeſant , 

Dont les vertus; la bonté, la juſtice , 

Au grand regret, à la honte du vice, 

Grace à leurs ſoins, deſormais impuiſſant, 

Feront jouir, au 255 de Pabondance, 

Leur peuple heureux d une douce exiſtonce. 

Tout lui promet un regne de bienfaits. 

De leurs vertus, de leurs ſages projets 

Il a deja reſſenti Vinfluence , 

Et le retour de la ſage prudence J 

Gage aſſurè du bonheur, dela paix, 

Et des méchans la N Pimpuiſſance , 

Le chàtiment de leurs laches forfaits , 

Donne à ſon cœur la plus douce eſperance. 

Que vos ſujets vous ont bien merite ! 

Couple divin ! Pour leur felicitè, 
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Regnez longtemps: ſur eux;;.il vous adorent';-: | 
Ci eſt beaucoup dire, encot plus ieee 
Les vils auteurs: delcus calamit ed. 
Ah ! Tons les jours a flieds du Roi Supreme 
Ils rendent grape; z ils fond les vœux pour vous: 
S' ils ſont heureuꝝ vs le lareavoun ome... ET 
Des Souverains le bonheur le plus _ +: pn 01 
Nait de arg peuple qui les aime. 
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ARRIVER A DRU DEs Sore wy 
Arp irnks » ſon diſcours. 4 cette Deeſſe - 
Reponſe dela Dieſes It emmene avec lui Mer 
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Preparatifs du voyage. du Nate &. 4 
GRATTEPAPIZER, FEES, 


# Ss 8 pg * * „ — * : 
- 64 F 39 d - 17 + 2 x by * , 
* - 
* 
* 5 - 


J. NEVEUX pine Lf en nila 
Moraliſer ainfi qu en commengant. 
Outre qu'on rit de qui fait trop l ha bil; 
Moraliſer quelquefois , c' eſt au — b lee 
Mais trop auſſi devient faſtidieuuuwu. 
Quand on veut plaite,, il faut changer ſon e; $1 
Le meme ton eſt bientòt ennuyeun. 
Une preface, avec un court ——— „ nn! 
A chaque Chant, dans le gout de een. 4 
C'eſt devenir ſon fg tout à fait z 
Et tel plaiſant que tout ſinge puiſſe àtre, 
En rares tours fut- il le plus grand maĩtre, 

Il a beau faire, à la longue il dẽeplat. 
Jeunes Auteurs , qui voulez dans Phiſtoire. - 

Vous faire honneur , vous acquerir un nom 
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De e glorieuſe & durable mẽmoire, 

Pour artiver an av Temple dela glores , 
Croyez- moi donc , variez votre ton. A vi | 
Ceſt fatement 14 meilfeur 185 Fi lbs 1 


Il eſt bie ee qu'elle n's eſt p 


| 5005 aulſi com er 2 wa r 
elt covert le on dun; jeune Ala, 


HonReur "hal Va Tdeent füge ble, _ IS 
He revffit quand f A Ie Bonfeur 
Prethfictettent , f faut gere fertile; 

Mais ſans exces , ſans nen- 

A la raiſon foumettre un cœur x 

En la ſuivant on ſuit 1 verite, © 

Qui plalt teijvurs par e beaute, YL 
Tantdt pompeint z/tantor fimple & cinnqale; ** 
Il faut ſavoir avet got, avec ehbin , 
Danſer aux champs qtiiompher x; la ville; 

Pour les hameaux; für les Palais des Rois; 3 


Pradke k propos un- ton ker dt terribe; 


Qu'on ſait bientõt rendre deux — 
Chanter la Pan celkbrer ſes Combats, 
Faife & clatet᷑ la bruyame trompette , "7 

Faire gemir l amoureuſe muſette; 
Etre nouveau, fans etre jamais baz 
Et ſouvent nme en un delire aimable; 
Sacrifier Putile à Pagreable. | | 115 
A tout moment tailler z rogner; polir , 


Avoir en main le tabut & la lime, 


CHANT ONZIEME. 
Etre toujours tout ptet à Nen ſervit; 
Jamais ſurtout — — e 
Que la raiſon doit preeeder la time. 
Suivre en cela l exemple familier | 
Que tous les jours nous donne un Jardittier: - 
Pour que le tronc ptofite tient; i tranche, 
Sans nul regret, la plus chende bratiche. | 
Pour reuſkr c'eft=lk le vrai moyen: ms 
Les bons Auteurs d'en trouvent toujours bien.” 
Mais ce talent eſt une choſe rare ; 5 
Ce jugement , cette ſagacit6” 2 15 
Sont des preſens de la Divinits4 / I. OO REN | * 
Et par malhenr , dans ce ſiècle barbate, W ® 
Des immortels Peſpdee trop. rs a = 
Se pique peu de gendroficc. . i» | 4 
Que dis-je! 6 ciclo riddenle creme! ee '® 
Le feu m' emporte, & Neon moi-entihs E 
Dans le defaut que je veux corriger. N | 
Eh! Que fais>tu, faible avortoh-du Pinde? | 1 

Tandis qu Tei ta meſd envain „ 

Et qu en Decteur tu te vas eriger, 
Ne ſens- tu pas ta filbleſſe ineroyable? 
Ne vois- tu pas Fetendue effroyable 
De la carridte ou tu vas t'ehpaper > - 
Eh! Prens pour toi les àv ix que tit donne; 
Il eſt encor temps de nus obuger: 5 
Merite au moins, Tami, qu'on te patdofihe , 5 
En te taiſant de changer. 
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| ©  Laifſe aux Imberts, aux Barthes „aux Leniens, 5 

1 Aux Colardeaux aux Dorats , aux V. ren 3 
A ces enfans gates du Dieu des vers, 
Le ſoin d' inſtruire & charmer FUnivers: 2 13 e 
Et tout du moins, puiſque tu vois ton crime 
Repare- le, demandes · en pardon; 

Ne ſonge plus qu'aſortir de Labibee;; 

Précher d' exemple eſt le meilleur ſermon. 
LE Deſeſpoir , la Vengeance & la Rage, 

Qui precedatient le Char du DIE U DES SOTS , 
Ayant enfin termine leur voyage, 
S' attendaient bien à prendre du repos 
Le Dieu lui- meme, ainſi qu'eux , hors Chaleine, * 
De ce qu'il n'a mis wo de tems 
A voyager dans l' Empire des Vents , - 
Pour arriver pres de la Souveraine 
Qui doit ſervir ſes vœnx impatiens, 
Comptait auſſi pendant quelques inſtans 
Se repoſer; mais, las! Vaine eſperan ce 
Ils ſont à peine aux portes du Palais | 
De la Deefle aux yents doux & molets, 
Qu' ils ſentent tous la maligne influence 
Du mauvais air qui règne en ce ſejour. 
Tous ala fois]. . Juſte ciel! Quelle affaire 
Et le dernier comment pourra- t- il faire, 
Sans accident pour attendre ſon tour ! - 
Heureuſement qu'ils virent dans la Cour 
Ce qu'il fallais pour les tirer de peine. 


CHANT O N TE ME. 1G 


Quand ils ont bien, pendant une heure au moins, 
Sati: fait tous à leurs preflans beſoins , | 
Le Dieu ſe rend pres de la Souveraine. 
» Je viens , dit-il, implorer ton ſecours; 
» Grande ALV IRIE, &, des ce jour ci meme , , 
» Il faut promettre a mon depir extreme 
» Quren vain a toi je n'aurai pas recours — 
v Ceſttrop d honneur cent fois que vous me faites; 
» Dit ALVIRHEE ; un Dieu comme vousVetes(*) 
» Doit commander; & moi de vous ſer vir 
» Je me ferai toujours un vrai plaifir: | 
» Mais ma puiſſance helas ! eſt ſi bornte. . . — 
» Non, dit le Dieu, pour ce que j en attens , 
» Ses prompts effets Fein plus que ſuffiſans. 
» Il me faut donc, que des cette journée, 
» Vous relachiez fi bien tous les reſſorts 
„Qui de MO LET font mouvoir le long corps, 
» Qu'il ſoit au moins pendant toute une annee , 
» Abſolument impropre, hors d'ttat 
» De ſe livrer à Pamoureux bat. 
„Vous waurez pas grande peine à le faire; 
„Il eſt fi mou, le pauvre compagnon 
„ Qu'on ne pouvait jamais trouver un nom, 
„ Mieux fait pour peindre en tout ſon ſavoir faire. 


A ce diſcours la Déeſſe rẽpond: 


3 — 
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(*)1 mication de Virgite uus, orégina, quid optus explo- 
rare labor, mihi juſſa facere fas eſt. 
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1750 LOUIS ON. 
» Du fier Alcide, ou du Dieu de la Thrace 
» Quand il aurait la force & la vigueur; 
» Quand il aurait / exceſſive grandeur 
De ces geants ; dont la coupable audace 
» Voulut des Cieux atteindre la hauteur, 
» Je n'en viendrais pas moins a mon honneur. 
» Pour vous ſervir eſt- il rien qu on ne faſſe 2 
w— Soyez.tranquille ; allez , je vous promets 
» Que vous ſerez bientot venge du traitre. 
» Dans un moment vous allez me connaitre 3 
» Et vous verrez que vos vrais interets 
» Mieux qu'enmes mains tie pouvaient jamais 6tre, 
» Pour accomplir mes ordres en tous lieux, 
» Entre autres , j'ai deux ſujets merveilleux; 
» Parmi tous ceux que cette Cour rafſemble , 
» De leur devoir qui ſans cefle decupss , 
» Relacheraient tous les mortels enſemble, 
„Depuis un an fuſſent-ils conftipes. 
» Allez chercher Colique & Malauventre , 
Dit la Deeſſe à l'un de ſes Huiſliets. 
II part, il vole , & dans Vinſtant il rentre, 
Suivi de trente , ou quarante eftafiers , 
Qui precedaient ces deux grands Officiers. 
Sitot qu'ils font pres de leur Souveraine, 
Tous deux à terre humblement profternes ,” 
» Que voulez-yous , dirent-ils, grande Reine? 
„ Nous voici prets , exigez , ordonnez; 
» Pour vous bientòt vos deux ſujets fideles 
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» Du prompt devöif vont vattacher les alles, 
Ce 2els aden flatte la Dei, 
Qui leur ehe dun air lein de bohte, 
„ O vous! en qu F A ns hid cnfiance, 
» Et depoſi a ſuptè tie puiſſance, | 
» Qui juſqu zel feutes f1 bien ptottvet 
„Que je n'aurais Jaffiais pu fret trouver: 
» Dignes ſußets Miniſtres reſpectables ; 
v O vous! à qm devtaient etre ſemblables 
v Ceux que les Rois chargent de gouverner, 
» Ceux ſur leſquels les Ditux les font regnet, 
» C'eſt aujourd Hui qu'il faut metrte en uſage 
» De vos talens tds les plus grands reſſorts; 
» Du DEU BE 80s il faut vetger Fouttage; 
» C'eſt un fitjet digne de vos efforts. 
» Il vous dira quel Eſt le vil eo upable 
. Dont il faut Faire un exetriple fartteut. 
v Ayez bien ſoin qq i ſoit fl redontable, 
» Que I'k6#ie #pptthhe & teſpecter les Dieux. 
» Allez, patter , & ſervez inbi de meme 
» Que juſqu lei vous aver toujours fait, 
» Un Dieu puiſſant; que y honore & que j aime, 
„Aura tout lleu d' re bith ſatisſait. 


Le Di#y bis Sors, le cut plein Tallegreſt 


De voir que tout rpond! a ſes fouhants , 
Fait une prompte & courte politeſſe, 
Et prend conge de la bonne Deefle , 

Qui lui rẽpond du plus heureux ſuecès. 


4 — 24 —— = — — - 1 = - — . * * — - — — 
2 : JF ö 7 r e N mn > — 
5 2 5 _* fl 
- Pp — 1 r 3 Law * 37 1. F * 11 1 
p o . 5 5 2 I - ” o 
_ . — — —— 3 — — 0 
— — — 


I - 
2 
2 
men m —_— — —a——_—_—_—_ eo 
F 
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Deja bon C Char, au gre du doux zé6phire, 4 
Vole au plus hae des vaſtes champs de Lair; 
Son cours rapide & plus prompt que Veclair , 

A es tranſports peut à peine ſuffire, . 

Il voudrait voir Vobjet de ſon courroux, 
En butte aux traits des vengeurs qu A emmene 9 « 
Souffrant deja la plus cruelle peine, | 

Et ſuccombant ſous effort de ay coups. 

Mais ſa fureur ſera bientor contente. 

En arrivant aux portes de Paris, 

Le bon MOLE T ſes regards ſurpris 

Eft le premier objet qui ſe preſente. 

Ah! le voila ! S'Ecrie avec fureur 


Le DIE DES Sors, le voila cet indigne 


Dont il vous faut, pour contenter mon cœur, 
Tirer bientot une vengeance infigne, 

Repondez bien à mon reſſentiment; 
Preparez-vous , Miniſtres inflexibles , 

Et que Yhorreur du plus grand chatiment 
Faſſe fremir les cœurs les moins ſenſibles. 
Abime affreux! Immenſe profondeur 

Ou ſe confond I'humaine intelligence 

Ah! Qui croira qu en un cèleſte coeur 


II puiſſe entrer tant d'eſprit de vengeance! (*) 
II dit; ; deja du Char precipir6s , 


Ses fe vengeurs ſont loin de ſes cdres , 


— 


(* ) Autre imitation de Virgile. Tantene « animis is cel li- 
but ire? | 
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Et de Mol xr ſe ſaiſiſſant ſur Theure, 118 


A qui mieux mieux, tous Ies deux ala fois 
Lui font ſouffrir plus de maux en une heure, 
Qu'un vieux gouteux n'en ſouffre. dans ſix mois. 
Vous euſliez ri de voir le pauvre diable , 
Tantòt feſant une mine effroyable, ana s 
Tantor coutant , comme un. ts, , x 
Lair tout dfair „le regard effare , | 
Se dẽmenant, tortillant du — 9510 | 1 
Comme une anguite au bord de la rividee, 7 8 1 
Que le pècheur vient d. 'y laifſer à ſec. . 
D'un accident fi prompt & fi füneſte 
MolLE x redoute un dangereux. Echec. . 
Dans un accès du mal qui le moleſte 7 
Qui le rẽduit au plus grand delefpoſr; 5 
Helas! Commient Taurais- je p pu er 3 ! 
S'eEcria-t-it, comme un vrai i ſolitaire Ea: WF...” 3 
Je vis rangé, fans faire aucun ian 
Depuis ſix mois, aucuns fruits , Aucuns x mets, 
N' ont di croubler mon regime ordinaire, 
Car j 'ai toujours mange chez mon Notaire; J 
Et cependant, 'd fort trop inhumain ! 5 
Je ſuis puni de la meme maniere 
Que ff j ais toujours fait chere entite. / 
„ Ah! Je ne ſais; mais un mal 6 cruel. et =. Fa 
„Ne me parait point du tout naturel; Sf 
» Ceſtſirement que que tour qu'on me joue: 
» Pour le ſavoir, voyons mon protecteur; 
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» Peut-etre bien * il ne fait plus a aug AY a 
Quien meme tem pg 1] ſera mon vengeur. 
Tour auſſitdt à gran s eris il inyo que 

Le DIEU DES Fors qui fentend & 85 en er 
Le bon MOLET, las de e 

S appergevaut que 1 price e + be 5 
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Que c eſt du Dicu que Juj vient 10 ig 8 

gau! Wand 92 - 
» Je ſuis pergit, mon pere m aba, nne; 
» De toutes parts le malheur L men Wonne, 1 
» Cruel deſtin! Quelle eſt donc ta nee! T 
» Dans un état Trrilte fi funcſ} te 17 5 


CIR if. 


» Oui la mbxt ſeuſe e tout A e game . We, 
» Ce jour pour quiJ'ai ſi fort re, 5 
» Ce jour ſi doux, ee jour f hd F Func ! ts 
v Silent: ads; 5 V nir pour ma gloire; 
v Doit à nies yeux h luire APTES Jure IT = 

» Ah! malheureux! ! Dans! e 'crat op 960 e 
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De toutes parts, bostes, za 12 138 
Malles „ballots, cartpns de l yk f 
Paquers, Etuis , enfin tout arurail.,........... — 
Tout I'eternel, „FTinnombrapſe de & = 1 
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REN alors 8 Ton y 9e We 


CHANT PUP 
Surtout avec le feminin bẽtail, 
Sont preparss , avec grand cralage, : 
L'heure & le jour ſont pris pour le N 
Rien n'y peut plus apporteg de retard. 
M oLET gemit ſe plaint {e deſeſpere ; 
Trouve les Dieyx » le deſtin trop ſevere. 
Mais il a beau c criex © M yainomene 2 
Helas ! Autant en empgrte le vent. 
Enfin ce jour, ce grand | jour vient & dcore 
Pour redoubler les mayx de natre _ J | 

Pour irriter ſa peinę, ſan ſauci, 

Vous euſſier dit quę la maligne Aurore 
A, ce jour la, tout sxpres, affede 
De ſe parer de tour fa beaute. + "oP 
Cetait le temps ou doxment les affaires: 
Ou chacun va faire un tour dans les rerresz 23 
Ou le Palais, abſolument ferms, ' 


Pour pres * in m eee e | 4 


Pour un Huiſlier paſſablement fam; 

Et dans le chic aſſes hien ahne; 75 

Maitre Guillaume await toute Panne 
Beaucoup d'emploi. Telle eſt la dee. 

En ce pays; quand on a du talent; 

Ou du renom, on xa rapidement. 
Tout vient chez vous: à Paris tour eſt mode, 


Tout veut de vous; rien n'eſt bon, n'eſt Ne, „ 


Si de chez vous, fi par vous il n'eſt fait; 
Teile à Paris pour tout eſt la methode. 
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 Aneantis dans Vombre & la pouſſiere's -- 


1 | 10 , 


. voit=6n de gens dans ce Paris, IE 
Pleins de talens, de ſavoir , de lumiere, 8 
En tous les Arts, reſter enſcets;; anda CN 


Tandis qu un ſot, un fat, un freluquet, 
Pour toyt talent qui na que du caquet, HER 
De la figure & beaucoup — EDGES ious 
De toutes parts attire Vaffluence. -- III" 


Longtemps KEYSER (“ ) attrapa le badaut: 4 gp 


NICOLE (**) vint , on le quitta bientor. 
FLOQUET brillaitau theatre lyrique; 
Jamais ſucces ne fur &gal au ſien; (***) 
GLUK vient du fond du pays Germanique 3 1 
FLOQUET n'eſt plus qu'un plat Muficien, 
Qui ne ſait pas un ſeul mor de Muſique ,  _ 
En fait d Auteurs , c'eſt de meme Toons, cp: 
Partout ***, a le plus grand ſuceès: oth 
Dans les trois cours d Erato, de Thalie, 
De Terpfichore ils eſt fait un access © 


C'eſt Fornement du Parnaſſe Frangats: - 
C'eſt un phenix , un prodige , un genie; > pie 
A Taffuenceuxaplandillmens 
e — 
( EY Avec ſes 1 e . [1/1 JD BP : 
EY Avec ſes drogues fans mercure. e 


(**) Le baller de H Union des Arts, _ pendant 
plus de quatre mois de ſuite avec un concourt prodigicux : 
ce qui eſt ſans exemple à VOpera..: 1s oo = 


Qu'ont 


CHANT. ONZIEME. 


Qu' ont quelquefois attire ſes ouvrages, 


Vous penſeriez qu' ils ſont bienfaits, char mans, 


Qu' ils ſont vraiment dignes de ces ſuffrages; 
Qu'on eut raiſon de sy faire echigner ; 
Qu'a la lecture ils doivent bien gagner. 


Helas ! Bondieu! Quelle idée eſt la vôtre 


A la lecture, ils tombent de la main . | 
On n'en peut lire un ſeul d'un bout à Fautre : 


 N'importe , amis, cet Auteur inhumain 


A vu, de lui les n idolaàtres, 
Plus 9 une fois remplir les trois Thétres; 
Et tel chiffon, comme L. 5 255 
REC 

L. P“. a produit à Auteur , 

Mille fois plus qu ATHALIE > RACINE, 
Mais ce n'eſt rien aupres des Charlatans, 
Dont eſt forme le troupeau Galenique ;. 
Qui, ſans avoir les plus faibles talens, 
Aux vieux Docteurs font cependant la nique, 
Suffit ici que quelque Medecin 

Vienne de loin, habile, ou non habile; 
Si par hazard mon drole ſe faufile, 

Et rèuſſit pres d'un objet divin, 

Comme il en eſt un tas dans cette ville; 
En un clin d' cœil il fera ſon chemin. 


Voici comment. EGERIE a deſſein 


Se met au lit; elle 6touffe de bile; 
Son eſtomac fait mal ſes fonctions ; 


198 LOUTTON, 


Elle ſe fem * ſuffocations ; © | | 
Son ſang bouillonne, & lui porte à la FR 
De temps en temps fo pouls ſaure & $ arte; Sh 
Son Etat eſt cruel, inquietant ; 

II faut avoir le Docteur  Vinſtant. 

Le Do&eur vient; en bonne conſcience , 
Un Carabin , ſans uulle experience , 

Pourrait guerir tous ces maux aiſement ' 
Avec de l'eau tres radicalement ; 

M. ais mon fripon ,profitant de Veſtime 

Que feint 4'avoir notre belle pour lui, 
Jouant avec ſa boëte, ſon &tui , 72 
D' un air, d'un ton 3 ſublime, 
Prend du papier, lui preſcrit un régime, 
Dont il ſe ſert depuis plus de vingt ans 
Avec ſuccès, dit-il, auprès des grands; 

Sur chaque mot peſant avec emphaſe; 

Ne feſant pas de reponſe , de phraſe, 

Qu' elle ne ſoit lardèe a tous propos 
D'expreſſions ſingulieres „ biſarres, 

De termes d'art & de mille grands mots 
L' un plus que l'autre inconnus & barbares , 
Faits ſeulement pour eblouir les ſots; 

( Mais ici bas les ſots font fi peu rares E. 
Comme Egerie au fond n'a point de mal; 

Sa gueriſon eſt on ne peut plus prompte. 

Rien pour le coup n'eft plus original: 

| Avec tranſport chacun fe la raconte ; 

En un inftant à la ville, à la Cour, 


CHANT ONZIEME, 55 
Elle devient la nouvelle du jour z 
On s' extaſie, on 5'ecrie au miracle; 
Mon Charlatan eſt mis ſur le pinacle; 
| Aupres de lui les Bouvarts, les Bellots, 
Les Bourdelins ne ſont plus que des ſots. 
De main en main chacune ſe le paſſe; 
De bouche en bouche, on fait voler ſon nom; 
En un moment il efface, il ſurpaſſe 8 
Tous les DoQeurs du plus fameux renom. 
Entre les mains de ce maitre fripon 
De jour en jour cependant on trepaſſe , 
Encor plus dru qu' en celles de H*X**. 
De P.“ de: M de P**:: 
Malgre cela, perſonne ne s'en laſſe; 
On aime mieux crever de ſa facon, 
Que de guerir'de la facon d un autre. 
O vous! Sur qui la mode a tant de droits, 
Pauvres badauts ! Quelle erreur eſt la votre! 
Apres avoir Eprouve tant de fois; 
En tous les ſens, qu'on en eſt tant la dupe J 
Faut- il toujours qu'obeir aſa voix, 
Que ſuivre en tout ſes goſits, ſes tons, ſes loit , 
Soit le grand ſoin dont votre eſprit s occupe? 
Oh! pour le coup! A quoi vais- je ſonger! 
C'eſt bien la faire un ſermon inutile : 
Le Pariſien eſt $i vain , i leger, 
Qu'on aura beau precher cet Evangile, 
Pour rèuſſir, pour percer dans fa ville, 

Mij 


* 


180 LOUIS O. 


= 2 toujours d'ttre Etranger , 

Nouveau venu du fond d'une Province, 
Far, intriguant, ſuffiſant, etourdi, 

Aupres du {exe entreprenant, hardi, 

Ou charlatan , ou bien ami du Prince, 

Mais peſte ſoit de mes digreſſions ! 
Comment jamais retrouver mes moutons| 

Il le faut bien pourtant ; & ſans miſtere, 
Voici, Lecteur, comme je m' en vais faire. 
Tu t'en ſouviens, Guillaume le Sergent 

Ne manquait pas d' eſprit, ni de talent: 

En fait d'exploits , il &tait paſſe maitre; | 
D'ailleurs honnete , autant qu' Huiſſier peut Vetre, 
Voila pourquoi vingt fameux Procureurs, 
Tres occupès & tres grands travailleurs, 

Lui fourniſſaient ſans ceſſe de Vouvrage. 

I! reſultait ,-par ſuite du detail 

Que procurait cet immenſe travail, 

Que fort ſouvent il allait en voyage 

Porter au loin certain triſte meſſage, 

Qu' en terme d' Art uſitè des Sergens, 

Du bon Saint Yve on appelle l'image; 

Papier maudit, redoutable preſage 

De la ruine & du malheur des gens. 

Quand il fallait faire une longue abſence , 

Maitre Guillaume, Huiſſier plein de prudence, 
Se diſpoſait, fi bien s orientait 

Que de Paris jamais il ne ſortait, 

Qu il neut a faire une grande tournce, 


* 


CHANT © NZEEME. * 5 

Pour ne pas perdre un moment de ſon anne 250 

II traitait tout ala mode des grands. 9 
On ne va pas à plus grande journ ce: 
Toujours en ſelle avant le point 217 jo, e 
N'en deſcendant qu une heure après la brune 11 
Encor faut il que la nuit ſoit ſans lune 
Payant partout, comme un homme de Cour. 
Entendons nous, Lecteur, je vous en prie, 5 | 
Bon, quand Monfteur paye une fantaiſie my 
Une catin, un magot de ſon gout ; 

Non, le rentier , ni Vouvrier ſurtout. 

Pour yak Guillaume on fe mettait en quatre a 
Pour le ſervir, ſauvent.on vit ſe battre 
Palefrenier 2 C „poſtillon: 

C'etait a qui ſoignerait {a monture, 

Ferait ſon lit, graiſſerait fa voiture, 
(Quand par hazard il ſe donnait ce ton) 

Lui porterait un potage, un bouillon, 

Lui verſerait razade dans un verre, 5 

Que Fon ringait bien mieux qu F ordinaire, 
Enfin c'etait dans toute la maiſon , 

Des qu'il entrait , le plus grand carillon. 

Maitre Furet de la Friponnardiere , 

Digne heritier de Maitre Brigandeau, | 

Et Procureur du Chatelet nouveau, 

Etait charge d'une fort belle affaire; 
De celles-la , comme dit Cordinaire | 
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Qui meilleure eſt moins elle eſt courte & dme * 
Ou maint exploit, mainte ſommation, Nn 
Procès-verbal, Hgnification , of e 0g enn 
Saiſie Arrèt, & frais pouvaient fe faire, z 
Il en chargea Mons Guillaume! Ruiffer. 

Tous ces exploits ſont à faire en Bourgogne. 
L'Huiſſier ne peut faire tant de beſogne; 
Sans avec lui mener GR ATTEPAPY ER. 

Au grand regret du panvre miſerable, 

Il faut partir; & quand. dans re jo jours. 

II faut laifler Pobjer de ſes amours, 

Tout ſeul avec un rival haiſſable. fa 

Du ſort cruel quel triſte & malin tour 20 04.7 
Etdans quel temps? Dansle temps qu efan Matte, 
Cej jeune objet, de lui maitre a ſon tour, 

Eut pu jouir un peu du phaifir detrez” 

Ou, moins genes , ils auraient pii tous deux | 

S' abandonner i Pardeur de leurs feux. 

Mais à ce mal il n'eſt point de remède. 

Aux cœurs bien nes quand la voix du ar 

Se fait entendre, il faut que tout lui cede ; 

Plaiſir, dener , tout devient ſans pouvoir. 5 
Mais quand ces cœurs ont rempli ſon attente, , 

La jouiſſance en eſt bien plus charmante. 
GRATTE PAPIER, non ſans grand deplaifir, 
Voit que Guillanme eſt tout pret à partir. 
Mais la raiſon de ſon flambeau Feclaire. 
Puiſqu'autrement eela ne ſe peut faire, 

Il faut bien prendre un parti genereux ; 


CHANT ONZIEME. 64 


Le ſacrifice eſt dur & doulourews © 
GRATTEPAPTERAtenfaur trer gloire. 
Plus avec peine on gagne la vidtoire , 

Plus le triomphe eft doux & gloriex. 
Le cœur ſerre d'une amère triſteſſe, 

Il va trouver “objet de ſa tendreſſe; 

» Il faut partir, ma chère LOUITISO N: 

» Il faut, dit-il, que je quitte tes charmes; 
» Ah! Malgre moi, je ſens couler mes larmes, 
» Et defaillir mon coeur & ma raiſon. 

„Mais puis-Je au moins eſpèrer que ton ame 

» Conſervera toujours profondement As 
V Le ſouvenir de ma brũlante flame? 1 
» Etqu'au retour le plus fidèle amant 

» Retrouvera ton coeur tout auſſi tendre, 

v Qu en ce moment il oſe leprerendre >  . 
v Qu' en ſon abſence un rival odieux 

v Ne verra pas combler ſes laches feux 
D' aucun ſuccès, de la moindre eſperance 
» Out, tu le eee dois N 
Dit L 0 u. SON, d'une tremblante voix, 
Prete a tomber de meme en défaillance, 
v Tu peux partir avec toute aſſurance. 

» Mon cœur epris du fen le plus conftany -- 

» Ne ceſſera de te voir un inſtant; 8 1 

» De te cherir, de t avoit en penſce. 

» Tu ſais, mon cher, fur cet article n. 
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134 LOUASON, :: 
Comme une amante eſt toujours inſenſee? 
v Repoſe toi ſur mon ſincere amour ; _ - 
» Que tous tes ſoins, à compter de ce jour, 
v Solent d'abreger une trop lungue abſence, 
» Et ſois ſurtout dans la ferme roam TIS: 
v Que des mortels ton rival a mes yeux 
» Eſt le moins cher & le moins Ga: 3 
Que Louis oN te ſoit chère ſans ceſſe: 
* Rapporte lui ton cœur brulant d'amour; 3 
„ Et ſois certain de voir à ton retour 
Lie ſien rempli d une Egale tendreſſe. 
GRATTE PAPIER interdit, enchanté 
De tant d' amour, & de tant de bonte , 
Lui prend la main, la baiſe, la devore, ; 
La lui reprend , & la devore encore, 
Contre {on coeur la preſſe rendrement , 
Lui reitère à quel point il Padore. 
Mais tout prend fin, plaiſir, comme tourment. 
Il eſt venu ce moment d amertume, 
Ou la raiſon, le devoir inhumain, 
Telle que ſoit? ardeur qui les conſume 2 
Force les gens à ſe quitter enfin. 
Maitre Guillaume a mis ordre à bens 
Que dans Paris il a toujours en train 


Sans crainte il peut partir pour ſon voyage . 
Et ſon depart ſe fixe au kendcimain, 


Fin du on diene Chant, 
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CHANT DOUZIEME. 


Diranr du Notaire „& de Gnarrerapr 
MoLET trouve Lovrsow dans Ja chambre, 
eſt pret a en Jourr © eſt le moment oi le DIxv 
DES SOTS ſignale ſa vengeance, Lou SO 
fe venge de Morzr, & fe donne & 
GRATTEPAPIER, 


CHANT DOUZIEME. 


O H! Pour le coup, ſans Preface frivole, 
Et pour prouver que mon amendement 
Eſt bien ſincère & que je tiens parole, 
Jentre en matière — il eſt bien 155 vraiment! 
Me dira-t-on, Peſte la belle grace! 
De nous 1 une triſte prẽface, 170 
Preciſement à votre dernier chant; _ 5 
Apres avoir eſſuye la bordee . 
Non, une fois, ni deux, mais ſix , ou ſept ö 
De mainte fauſſe & chimerique idee 8 
Le plus ſouvent .Etrangere au ſujet. — | 
Pardon, Lecteur, j'ai tort, je te Paccorde ; z 
Mon repentir eſt tardif, jen convien; 
Mais qui ne ſait ce proverbe ancien, 
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786 LOUTISON, 

A tout peche, dit-on, miſericorde : 

Et celui- ci, tard vaut mieux que jamais 

Quoi! Tu commence encore un autre exorde ? — 
Non, ne crains rien, cher Lecteur, je me tais. 


Lorſque Phehus, ſortant du ſein del Onde, 
Eut rẽpandu fa lumiere feconde, 

Le garde note & fa femme auſſitõt 

Hors de leur lit ont bientòt fait un faut; 
Puis vont à ceux de leurs deux Demoiſelles 
A qui malgre tous leurs char mes pour elles, 
Des qu'on leur dit qu'on va bientor partir, 

Il ne faut pas longtemps tirer Poreille. 

II eſt fi doux de ceſſer de dormir , 

Quand le plaifir, ou amour nous reveille ! 
Tout etant pret, ils montent en voiture: 

Le doux plaifir leur ſert de poſtillon; 

Et leur laquais, le peſant Bourguignon , 

Avec ſon ventre, auffi large que rond, 

Et ſon grand feutre & ſa courte encolure, 
Fait par derrière une bonne figure. 

La meEme cauſe a l'un qui fait plaifir 
Preſque toujours à quelque autre fait peine. 
Tel a du fort fujet de s applaudir, 

Quand contre lui tel autre ſe de chaine. 

C'eſt tout de mme ici pour le moment. 

Nos voyageurs ont le cœur plein de joie, 


3 


CHANT DOUZIEME, 187 


Lorſque MOLE T, au deſcſpoir en proie, | ' 
Maudir cent fois ce voyage charmant. [ 


GRATTEPAPLER en feſait tout autant 
De ſon cote; le devoir qui l' oblige 

De s'eloigner le deſole & Vafflige. 

Il eſt fi dur pour un objet aume 

D' abandonner I objet qu'il a charme ! 


Deja l'ami du jeune Cipariſſe, 
Ayant trois fois parcouru I horiſon, 
Avait fini ſon brillant exercice 
Trois fois auſſi la belle LOUIS ON 
Du Bourguignon avait fait le ſervice. 
Dans quatre jours le Notaire arrivait: 
Et bien s' en faut: que le pauvre MOLET 
Soit en état de S expoſer encore 
A triompher de objet qu'il adore. 


© Mais admirez la malice du Dieu: 

On ne peut faire un tour plus diabolique. 

Il va trouver Matauventre & Colique. 

» O vous! dit-il , qui n'&tes en ce lieu, 

„ Que pour punir Vinſulte qu'on m'a faite; 

» Quoique très- bien vous faſſiez votre emploi, 
» Pour me venger , il sen faut bien, ma fot! 

» Que ma fureur ſoit encor ſatisfaite. = 
» C'eſt par des traits plus forts , plus rigoureux, if 
Que je pretensſignaler ma vengeance : 3 | 
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88 LO DIS O VN, 
„ Rien de MOLET n'&gale Vinſolence , 
» Rien reſt egal à mon courroux affreux ; 
» Et voici Vheure enfin qu'i} a choiſie. 
» Ecoutez moi. Pendant quelques momens , 
v Interrompez vos cruels chàtimens, 
» Ma rage apres en ſera mieux ſervie z 5 
» Mais gardez- vous, fans quoi tout irait mal, 
v Un ſeul inſtant de me perdre de vue: 
» Quand pour frapper Vheure ſera venue , | 
» Jen donneraile funefte fignal —  _. © 
» Allez n' ayez aucune inquietude 
Diſent au Dieu les Miniſtres vengeurs , 
v Repoſez-vous ſur notre exactitude; 
v Vous bien ſervir eſt notre unique etude : 
„Pour contenter vos trop juſtes fureurs , 
» Tout eſt poſſible a notre effort extreme ; 
v Comptez ſur nous, autant que ſur vous meme, ' 
Dea MOLET , de lui-meme Etonne , — 
Reprend un peu de vigueur & de force. 
1 II ne fait pas que ce n'eſt qu une amorce ; 
Helas ! Comment Vaurait-1l. 500 
1 » Tu ceſſes donc deſtin impitoyabl 
14 » Tu ceſſes donc de me perſècuter! 
'Þ v Perſonneici; ni rival redoutable , 
XS » Ni compagnon qui puiſſe m 'arreter , 
„ Ah! Quel bonheur! Quel moment favorable! 
v Mais, ce n'eſt rien; il faut en profiter, 


CHANT DOUZIEME. 1%g 


Nen ne vous rend fi diſpos, ni ſi leſte 

Que le plaiſir & ſurtout la ſante. ; 
MoLE T plus fort, ſaute de Joie „& zeſte, 

Au quatrieme il eſt ar monte. 

Non, de ſes] jours il ne fut plus alerte. 
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Le fort voulut que LOU1SON feſait 
Preciſement la chambre de Mo LET, 
Dont elle avait lai ſſè la porte ouverte. 
A ſon regard, à certain air malin | - 
Qui ſe repand dans toute ſa perſonne, 
LOU1SON voit fa faute & le deſſein 
Quele perfide agite dans ſon ſein. 
Son coeur trouble de frayeur en friſſonne. 
A ſon paſſage elle veut s'oppoler : 
Mais c'eſt envain z MOLET retient la porte: 
Il pouſſe , il preſſe a &LOU rs o moins forte 
Se voit contrainte a le laiſſer paſſer. | Hl 
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C' EST a preſent, 0 favorable MUSE! 
Qu' il ne faut pas que tu reſtes camuſe. N 
Grace a ton feu, je me {ens dans acces ; 
Ma verve coule avec trop de ſuccès, 
Pour t' aviſer den arreter Vecluſe. 
Divine MusE! Allons, inſpire moi; 
Je n'eus jamais tant de beſoin de toi. 
Fais que je puiſſe en termes energiques 
Chanter ici ce combat merveilleux, 
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190 LO UYU ISO, 
OouLOU TSO N, dans des temps plus heureux, | 
Eut merits, par ſes faits h&roiques , 
Trouvant un chantre illuſtre & digne d'eux, 
D'avoir un rang parmi les demi - dieux, 

Ou d'etre miſe au moins en parallelle , | 

Faire pendant avec cette Pucelle 

Qui, des Anglais redoutable fleau, 
Maniait mieux un ſabre qu'un fuſeau. 


Lorſque M OLET fut entre dans (a chambre, 
» Depuis, dit-il, tout al heure fix mois, 
» Car nous voici dans le mois de Novembre, 
» Que je gemis ſous vos in juſtes loix, 
» Beauté cruelle, objet trop inſenſible; 
» Puiſque ſoupirs, prière, procede 
» N'ont pu toucher votre coeur inflexible 5 
v Sachez enfin que; en ſuis excede , 
» Etqu'en un mot il ne m'eſt plus poſſible 
» De contenir en mon cœur ulcers - 
Le feu briilant dont je ſuis devore. | 
» Ceſt un parti dur, extreme , terrible 
» Pour une ingrate a qui je * horrible; 
v Mais il eſt pris, jen ſuis deſeſpere ; 
» Il melefaut, ou de force, ou de gre. 
» Nous "AIM ſeuls , & Je nai point à craindre 
„ De tout le jour qu'on vienne me troubler, 
Vous aurez beau peſter , crier , trembler , 
v» M'injurier, vous deſoler , vous plaindre; 
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„ Rien ne m'6meut , je n'ai plus rien à feindre ; 
v Jai trop ſenti votre injuſte couroux; 
» Ceſt a mon tour a me venger de vous. 
» Oui, je prétens, quelque prix qu'il men coùte, 
» Venir a bout du deſſein que j ai pris. 
Le cœur trouble, les ſens èmus, ſurpris, 
Notre Heroine en fremiſſant Pecoute. | 
„ Eh Quel eſt donc ce deſſein, s'il vous plait? 
Repondit-elle auſſitòt à MO LET. | 
v Tu vas le voir, dit-il, & tout de ſuite 
A corps perdu le maitre ſcelerat 
Sur LOU 15S ON ſaute & ſe ptècipite. 
D'un tel debut la pauvrette interdite , 
Fäait un grand cri, de ſon mieux ſe debar ; 
Mais la frayeur dont elle fut ſaiſie 
L'avait ſans doute à tel point affaiblie , 
Que la voila , malgre tous ſes efforts, 
Tout de ſon long ſur le lit etendue, 


MorLET, rempli de joie a cette vue, 
N'ecoute plus que ſes bouillans tranſports ; 
Et, tout enfle de ce comble de gloire, 
Veut profiter des droits de la vidoire 
Droits odicux , dignes d'un franc ſoldat, 
Tel que CHAN DOs, lorſqu' en ce grand combat 
Que contre JE ANN E il livra tete à tẽte, 
Voulant ravir a titre de conquete 
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L'honneur ſacre du heros féminin, 

En qui des lys giſſait Pheureux deſtin, 

Il mit le bon, mais faible Rot de France, 
Et tout ſes Preux dans la plus grande tranſe. 


PEUT-etre bien que dans d autres inſtans 
Ce droit funeſte & ce qui le termine | 
Eut fait moins peur à ma pauvre Heroine ; 
Mais , comme on fait, chaque choſe a ſon temps. 
Pour echapper aux wank de l'infame, 
MaLOU1sSON a plus d'autres recours 
Que d implorer le ciel à ſou ſecours, 

Et de vouer à tous les Dieux ſon ame. 

Mais c'eſt envain; ils ſont devenus ſourds. 
Elle avait eu, tout de meme que IE ANNE, 
Maint mouvement d amour propre & d orgucil, 
De la beauts trop ordinaire Ecueil , 

Et dont le ciel, qui toujours le 33 1 
Et qui de tout tient note & fait recueil, 

De vait punir le ſentiment profane. 

De ſon cote , MOL ET, ſemblable à Van 
Dela Pula, ane 9 , | 

Dont AzOvET, ce Chantre ingenieux , 
Fait un portrait Fr decent, ſi ſublime , 

De plus en plus & s echauffe & s'anime. 

Sans nullement s embarraſſer des Dieux , 5 


II ſe laiſit de ſa pale victime, | 
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Et lui tenant les mains d'un bras nerveux, - 
De autre il cherche à conſommer ſon crime. 

» Ah! Malheureux! Quel eſt donc ton deſſein? 
» Ou portes tu ton impudi que main? . 

Helas ! Voila tout ce qu'elle peut dire; 

Sa faible voix ſur ſes |evres expire. 


MOLET allait dans fa brutale humeur 
De Lou Is oN combler le deshonneur z 
De ſes deux mains ayant ſur-tout uſage , 

Par la faibleſſe, ou ſa lubrique ardeur 

De la pauvrette a reduit le courage. 

Le voila donc; maltre de tant d'appas , 

Les yeux ardens, humides de luxure , 

Apres avoir , du haut juſques en bas , 

Cent & cent fois paſſè {a main impure z 

Sur ſes attraits fi doux , fi delicats, 

Qui... mais d'un ak horrible, inconcerable' 3 
Parti d'un lieu que l'on ne nomme pas, 

L'air retentit; 0 moment formidable! 
Tout s' en 6meut »>LOUISONen fremit 2 
Son fier vainqueur de crainte en treſſaillit. 

Il a raiſon; il jouit de ſon reſte. 

Ce bruit affreux eſt le ſignal funeſte 

Qu'a ſes vengeurs donne le DIEU DES SOTS; 
Auſſi vont-1ls , comme deux vrais bourreaux , 
Recommencer Veftroyable ſupplice 


N 


Dont ils m avaient au grè de ſon caprice, 
Pour mieux ſervir {a haine & fa fureur, 

Que ſuſpendu pour un moment l horreur: 
Les voila donc ces deux cruels Miniſtres 
Qui, reprenant leurs fonctions ſiniſtres, 
Font eprouver au malheureux MoLET 
Plus de tourment qu'ils n'avaient encor fait; 
Non, non, jamais éguillette noude, 
Charmes malins, ni conjurations, 

Ni nulle pièce en ce genre jouee , 
N'eurent d'effets fi puiſſans, ni fi prompts. 
L'ami M 0 L E I devint mille fois pire 

Que JEAN CHANDOs , lorſque dans ſon dclire 
V oulant jouir de la loi du combat, 

Aux pies de JEANNE il reſta court & plat. 
Quoique ſouffrant une douleur amere,, 

II fait effort pour cacher ſon ennui; 

Mais un ſoupir, Echappe malgre lui, 

A Lou 15s oN decouvre le myſtere. 

Elle reprend auſli-tot ſes eſprits; _ 

Et le cceur plein de rage & de vengeance , 
D'un tour de reins ſe releve & $'elance 
Deſſus MO LET, qui jettait les hauts cris , 
Et qui, malgrè ſon extreme ſouffrance, 
Feſait pourtant encore refiſtance. Y 
De ſon vainqueur triomphante a ſon tour, 
Lou Is ON cherche avenger ſon outrage, 
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Dans ce moment ſes yeux brillans de rage 
N*etatent pas faits pour inſpirer l'amour. 
Vingt coups de poing appliques fur la face 
Au bon MOE E I font faire une grimace 3 
Qui, jointe au lang qui coule de ſon ne, 

Fait un tableau vraiment tragi=comique. 
 QueLoV1$S0Netait belle, energique! 
Et que M OLET etait ſot , conſterne ! 

Ce n'eſt pas tout Lou 18s o N en furie 
N'eſt pas contente encore a beaucoup pres ; 
Dans le tranſport dont ſon ame eſt ſaiſie, 

Le ſang ne fait queen irriter Vacces; 

Au fonds du cœur cruellement bleſſse 7 

Elle ne peut pardonner! a MOTLE T 

D'avoir commis un ſi lache forfait. 

Quand une fois la femme eſt offenſte ,* <, 
Malheur a qui merite ſon courroux ! 

Nous en avons maint exemple effroyable : : 
Des animaux C eſt le plus redoutable : 

Les leopards, les tigres ſont plus doux : 

Une lionne eſt cent fois moins A craindre , 
Meme a l' inſtant que des Chaſſeurs hardis. 

A ſes regards enlevent ſes petits. 

Femme offenſce eſt pire que Megere ; 3 

S' oublie au point de ceſſer d etre mère: 
Temoin MED EE, Al TREE, & cetera; 

De la fureur c'eſt le nec plus ulird. | 
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Elle ne ſait ce que c'eſt que de feindre; 

Elle perdrait trop de temps a ſe des... s 

Le deſeſpoir s empare de fon coeur, .. 
Quoiqu' il en coùte, il faut qu elle ſe venge; a 
C'eſt une envie 3 Ala free 
De ſe gratter, lorſque 9 lui demange. | 


EN VAIN Moxkr * BLEED ſur le dos, 3 
Demandait treve à ſon vainqueur terrible; 
La Belle eſt ſourde à tous ſes vains propos; 
Son coeur bleſſẽ n' en eſt que moins ſenfible, 
Comme il veut faire encor quelques efforts, 
Pour repouſſer la main qui le chagrine, 
Elle lui ſaute'h pies joints ſur le corps ʒ : 
Et du genou lui preſſant la poitrine, 

v Rends-toi, dit- elle. En ce moment affreux , | 
Ou ſes regards Etincellent de feux, 

Chacun vraiment Paurait priſe pour ] EANNE , 
Qui corrigeait I inſolence de Vane, - | 


Dub tous les vents . dechatnes dans les airs , 
Briſent les pins, bouleverſent les mers; 
Quand Jupiter, arme de ſon tonnerre , 

Semble vouloir ancannir la terre; 

On n'entend pas un tapage plus grand 
Que n'en feſaient alors nos deux Athletes, 
Dans la maiſon bien- tõt il ſe rẽpand: 

Et juſtement, c'eſt ce que tu ſouhaltes, 
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O LoV1s0N! Un affront ſi ſanglant 
Ne doit pas plus demeurer ſans vengeance , 
Qu'enſevcli dans unobſcur ſilence. 

Ton cceur outre ſera bientòt content. 


To v T le quartier, &tonne du tapage, 
Des cris peręans, des douloureux helas , 
Dont retentit au loin le voiſinage, 

Ne ſachant pas d'ou provient ce fracas, 
Prete Poreille , ecqute ; le myſtère 

Ceſſe bientòt; on court chez le Notaire. 
Chacun courait pour mettre les holas , - - 
Quand dans Vinſtant , fidele a ſapromeſle , 
Tous ſes exploits, tous ſes travaux finis, 


GRATTEPAPIER. , le cceur plein de tendreſſe, 


Au grand galop revenait a Paris. 
Maitre Guillaume avait bien quelque afface 

A ſon retour pour quelque temps contraire; 
Mais de ſon Clerc il n avait plus beſein,” 

Ce qui reſtaitetait une miſere, _ 

Qui ſe pouvait tres facilement faire 

Sans le ſecours de Clerc , ni de tẽmoin. 

Il fait partir GRATTEPAPLER d'avance; 
Lui recommande extreme diligence; 

Dans ce moment fort inutile ſoin; 
Mais mons Guillaume était dans Vignorance 
De la raiſon, de Vinteret urgent PA 
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Quꝭ avait ſon Clere d'etre tant diligent. 


L'ordre donnè, GRATTE PAPIER dècampe; 


Le drole etait 4 une trop chaude trempe, 


Pour qu'il fallit lui redire deux fois; 
Du tendre amour il ſuivait trop les loix. 5 


En arrivant il ne fut pas le mattre * 
De la frayeur dont ſon cœur fut trouble. 
Un monde entier dans la rue afſembls : 
Pas une porte, une ſeule fenètre, 

Ou Ton ne vit dix perſonnes paraitre. 

II ne voyait les choſes que de loin. 
Que devient-it! fi-rdr qu'il eſt temoin 
Que cette foule environne ſa porte; 
Que pour entrer on ſe preſſe, on ſe porte. 
Le deſeſpoir, les alarmes, la peur , 


La jalouſie enveloppent ſon coeur , 


Troublent ſes ſens , captivent ſon haleine: 


II n'entend rien au murmure confus 

Qui vient frapper ſon oreille incertaine: 
Il veut crier, efforts vains, ſuperflus! 
Par la douleur ſa voix intervertie 

Dans ſon larinx expire anéantie. 

Dans cet etat ſes ſens, ſes facultes 

Sont interdits, troubles , interceptes :- ' 
Laccablement, Veffroz, Vincertituide- + 
Lui font ſouffrir le tourment le plus rude. 
A chaque mot il palit, il fremit , 
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Il craint d' entendre un funeſte recit ; 

Il craint d' apprendre, en ce moment -qerrible „ 
Quelque nouvelle a ſon repos nuiſible. 

Mais cependant la foule ſe groſſit; N N ö 
Le tourbillon en tous ſens s &paiſſit; 8 
De tous cotes on ſe hate, ons 5 . | 
On veut entrer le premier plus on preſſe, 

Et moins on entre; à force de pouſſer , T0 
On vient a bout à la fin de paſſer. a 
GRATTEP APIEReſtentraine lui-meme 

Parle torrent ; non ſans un trouble extreme. 

On fait bien-tor d'ou-provient tout ce bruit: 

On monte, on vole, on parvient au reduit, 

Ou ſe paſſait la ſcene furieuſe: & 
Scene à jamais pour toi bien glorieuſe, 

OLo urs ON! Quel coup d'ceil! quel tableau! 
Ou peut- on voir un ſpectacle plus beau! 

Pour une fille ah! grands dieux ! Quelle gloire! ! 

On ne peut pas douter de ta victoire; 

Encore moins de toute ta vertu; ö 5 
Ton ennemi, ſous tes pics abbatu, 

Te promettait d'en publier I hiſtoire, 
Demandait grace, & s avouait vaincu. , 


GR ATTEGYAPIE R, écumant de colère, 
» Quoi! LOUISON; s'ecria-t-il, c'eſt vous! 
v Ah! Qu à propos j arrive ici, ma chere , 
» » Pour ſeconder votre juſte courroux 5 
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v Ponr fatisfaire A mes tranſports jaloux ! 


Mais LOU IS ON, le cœur plein de nobleſſe; 


» GRATTE PAPIER, lui dit- elle, ſuſpens 
» La vive ardeur qui tranſporte tes ſens, 


v De ce mEchant qui m' avait outrage 


» Le public voit que je me ſuis vengèe; 
» Que, grace au ciel, ma vertu, mon honneur 
» Sont echappes au ons affreux i el 


v Il me ſuffit; mon courroux m' abandonne; 


v Et le meépris a linſulte pardonne. 

» Vas; malheureux, vis honteux , confondu 
Dit LOU 1$SONa MOLET eperdu, 

v Que ton forfait retombe ſur toi- meme; 

» Pour te punir , lache! comme il reſt du, 

„ Mon cceur ſe donnt a ton rival que jaime. 


» Que ſon bonheur faſſe ton deſeſpoir : 


v Tout mon plaiſir ce ſera de le voir, 

v D'en augmenter la doſe inſupportable, 
v Par les faveurs dont ſans ceſſe a tes yeux 
v Jaccablerai ce que Jaime le mieux. 
Diſant ces mots, d'une grace admirable , 


A ſon Amant LOV IS ON tend la main. 


GRATTEPAPIER la lui baiſe ſoudain ; 
Mol E T confus & la rage dans Tame, 
Du triſte effet de ſa funeſte flame, 0 
Pour ſe ſouſtraire aux propos, à Vaffront: 
Dont ce faux pas couvre à jamais ſon front, 
Se 


. + 
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Se precipite au travers.de Ia fouls ; 5347 a 
Mais on le ſuit , on le preſſe, on le role; IR 
On le plaiſante, one herne tout haut; 
A qui mieux rejeux , churun lache ſon motʒ 855 
Pour echapper au: puhlie qui le hülle, 
II eſt forc6,desenfuir du logis; e 
Mais lezhrogards;ites inſultes „ les . 
Au loin encor le ſuiventidabs da cue. 
Ce chatiment eſt trop juſte: d'un ſot , 
Honte & mepris doivent etre le lot. 


| — oanan; brillona@.crttratre,; „ 
Te ſuis pourtant au bout de ma carrière. | 

O LoOuITISON! Digne objet de mes Chants! 

Plus digne encor d autres plus eclatans! © 

Il ? eũt fallu la trompette d HOMERE 

Ou tout au moins le Clairon de Vol TA IRE, 

Pour celébrer ce rare & me effort | | 

Qui preſerva ton hong Fun grand tort. 

De te chanter , charmante Cuiſiniere ! 

Mon faible cor * beaucoup trop hardi: 

Fais cependant grace a fon imprudence 

Si d'echapper au neant de l oubli, 

Nos noms obſcurs & faits'pour le filence: 

Allatent devoir à ce cor Etourdi 

Et le bonheur & la reconnaiſſance. 

Nouvel Icare, ou nouveau Phaston, 

Fai fait comme eux ſans doute une folie: 


4 N & 
: 


eur ſort diit-il ; Ama confuſion, 
Etre le prdc de r ny 


„ 83 Faite a la hate & ſans pretenition , 


| | On conviendra ſans peine & Sur eib 0. 12 flo 
Qu'il m'eſt au ge Gen er * 


. Duavoir tents ce vol audabieux. 
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